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LE LOISIR ET L'HOMME 


E. et G. Lefranc, secrétaires du Centre confédéral d'éducation 
uvrière (C.G.T.), faisaient dernièrement cet aveu significatif : « La 
gislation de 1936 a accordé la semaine de quarante heures et les 
ongés payés. C’est là une conquête inestimable pour la dignité 
uvrière. Mais nous n’avons pas tardé à mesurer les dangers qui 
enacent l’utilisation de ces loisirs... » Suivait un dénombrement 
erspicace qui n'était pas sans rappeler celui qui avait été établi, 
epuis longtemps, par la J.0.C. 

| C’est donc que là encore les chrétiens ont à collaborer, bien 
ieux : à diriger. L'utilisation des loisirs doit constituer à l’heure 
ctuelle le chapitre nécessaire de toute doctrine sociale dynamique. 
es hommes ne se lassent pas de suivre ceux qui les aident à trou- 
er le temps moins long, et qui les font échapper, l'heure venue, 
leur vie quotidienne. L'Église, depuis longtemps, a sa conception 
u loisir, dont il nous appartient de montrer les réussites actuelles. 
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Ce n’est plus un chiffre, c’est un symbole, un symboie 
de sens différent selon que l’on est du côté des ouvriers cu 
du côté des patrons, mais, dans les deux cas, symbole d’une 
conception de vie. 

Les adversaires des quarante heures y verraient volonr- 
tiers, face au labeur collectif des régimes totalitaires, te 
symbole du droit démocratique à la paresse individuelle ; 
leurs partisans y voient le symbole du droit de tous aux 
loisirs, à une vie plus humaine et plus digne. Et, dans l’é- 
tat actuel de tension du monde, cela tourne au conflit de 
civilisation : travail acharné pour la domination, ou loisirs 
dans la paix. Le monde — ainsi que le proclamait le secré- 
taire d’État américain aux Affaires étrangères — devra, de 
gré ou de force, en venir à faire son choix. 

« Un catholique est-il obligé d'opter pour les quarante 
heures ? » me demandait un jour un industriel. C’est sim- 
plifier à l’extrême un problème complexe. Mais le christia- 
nisme a beaucoup à dire pour orienter cette option. 


cr) 
Travail ou loisirs? quel est le but de la vie humaine ? 
Certains — sans toujours bien s'en rendre compte — pen- 


sent : les loisirs pour nous et le travail pour les autres. 
Comme si les hommes élaient, par nature, partagés en deux 
classes : ceux des professions libérales pour qui les loisirs 
seraient un bien et ceux des autres professions pour qui ils 
seraient un mal. C’est parce qu'ils abolissent cette barrière 
que les congés payés sont un événement dans l'histoire de 
la civilisation : la reconnaissance de l'égalité foncière des 
hommes face au travail et au loisir. Mais un problème de. 
meure : quelle est la place du loisir dans l'échelle des va- 
leurs humaines ? les vacances sont-elles un but — comme le 
rêve l’écolier —, ou un moyen — comme le dit son profes 
seur? Travaille-l-on pour se ménager des vacances, où 
prend-on des vacances pour se mettre en élat de mieux tra: 
vailler ? 
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Aux yeux du chrétien, le loisir — en son sens le plus 
haut — est autre chose qu'un repos périodique exigé par 
l'organisme, il est le temps d’une activité supérieure : le 
dimanche est le jour du Seigneur. Tout dépend donc ici de 
la conception et, par suite, de l'emploi des loisirs : le loisir 
au café, déchéance humaine; le loisir au grand air, santé 
humaine; le loisir employé à s’instruire, à contempler, à 
aimer, à s’entraider, à prier, dignité humaine. C’est parce 
qu'il voit, dans le progrès du machinisme et la diminution 
progressive des heures de travail depuis plus d’un demi- 
siècle, une possibilité de libération des activités supérieures 
de l’homme que le chrétien s’en réjouit. Mais l'emploi des 
loisirs reste la question capitale : ils doivent être orientés 
vers la contemplation. 


LT) 


Cependant cette hiérarchie des valeurs en soi, qui met 
l'activité de l'esprit au-dessus de celle des muscles, doit 
tenir compte des conditions providentielles de l'épreuve 
humaine : la contemplation c’est l'essence du ciel et nous 
ne sommes pas au ciel, nous nous y acheminons seulement; 
et, sur cette route, la primauté appartient à la valeur mo- 
rale, au désintéressement, à la charité. C’est pourquoi, si 
le christianisme regarde avec sympathie l'accroissement 
des loisirs ouvriers, il ne voit pourtant pas dans les qua- 
rante heures un absolu à réaliser sans tenir compte des 
circonstances du moment. 

Or les nécessités présentes semblent bien demander quel- 
que aménagement : en bien des cas, l’embauchage des chô- 
meurs est, comme compensalion à la diminulion des heu- 
res de travail, techniquement impraticable: et l’égalité ma- 
térielle des heures de travail pour un travail totalement dis- 
semblable est d’ailleurs souvent une criante inégalité. Il ne 
faut pas que le droit au loisir devienne le droit à la paresse. 
Il ne faut pas non plus que l'égalité théorique des loisirs 
Soit plus encore l'inégalité pratique du travail. IL ne faut 
pas enfin que, pour sauver les quarante heures, on en 
vienne à perdre la liberté. Or la paix elle-même est, hélas ! 
aujourd’hui, obligée de se défendre. 

On comprend néanmoins la crainte des milieux ouvriers 
devant l’état d'esprit dont témoigne certaine presse, pour 
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a : à 
qui les quarante heures sont un mal en soi et qui argué 
de nécessités provisoires avec l'intention d’en tirer des com 
séquences définitives, comme devant l'inertie fataliste dé 
certains patrons toujours prêts à évoquer les nécessités éco: 
nomiques contre tout progrès social. 

Les quarante heures, progrès social ou erreur économi, 
que? — Progrès social, à condition que ce ne soit pas ur 
erreur économique; mais sûrement pas erreur économique 
définitive au point d'empêcher, en tout état de cause, &e 
progrès social. C’est un but à atteindre en tenant compèe 
des conditions changeantes de la situation mondiale. 


Lr) 


. Si, dans la perspective chrétienne, les quarante heures 
apparaissent ainsi comme un but assez relatif dont la re: 
cherche est subordonnée à bien des choses, c'est que la lii 
bération fondamentale du chrétien doit, certes, normale 
ment se traduire dans les conditions extérieures de sa vié 
et être favorisée par elles, mais qu'elle n’en dépend pai 
absolument : l’esclave, du seul fait de son christianisme 
est déjà libéré. Si l’homme peut être ainsi libre dans l'es 
clavage, à plus forte raison dans un travail discipliné. Eù 
c’est cette discipline et ce travail qu'il nous faut opposer à 
l’embrigadement des régimes totalitaires si nous voulons: 
sauver notre conception des loisirs et des libertés. 

Ceux qui, il y a quelques semaines, ont assisté à la revus 
de l’armée des Alpes, au Lautaret, ont été frappés par 
contraste entre la liberté d’allure de la foule, errant à sc 
guise sur les pentes qui descendent du Galibier, sans êtrà 
inutilement gênée par aucun service d’ordre arbitraire, e? 
la discipline ardente de la troupe qui défilait. Et pourtani 
c’étaient, des deux côtés, les mêmes Français, et la sympa 
thie de la foule pour l'armée soulignait bien que ce com 
traste n'était pas une opposition. Le Français accepte I 
discipline quand il a compris que c'était nécessaire. Discii 
pline et travail librement consentis pour sauver la libertt 
et le droit aux loisirs, voilà présentement — consonnanitt 
à la conscience chrétienne — la consigne de France. 


CHRISTIANUS. 
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L'homme et ses loisirs 


Si troubles qu’en aient été les causes et les modalités, 
si obscures qu’en demeurent les conséquences, il semble 
certain qu’une évolution sociale s’est accomplie en 
France au cours de ces derniers mois. Évolution d’ail- 
leurs qui n’est pas propre à notre pays, et dont les traits 
dominants se retrouvent, avec des visages parfois diffé- 
rents, dans l’histoire récente de nos voisins. Parmi ces 
traits dominants, le plus important peut-être est l’ac- 
cession de la classe ouvrière aux Loisirs. : 

Partout où il a été poussé à un certain point de déve- 
Ilcppement, le progrès économique et technique a rendu 
les loisirs des travailleurs industriels à la fois nécessai- 
res, en raison des conditions mêmes du labeur qu’il leur 
impose, et possibles grâce à l'accroissement du rende- 
ment qu’il permet. Mais lorsque le fait des loisirs ou- 
vriers est acquis, comme c’est le cas chez nous depuis le 
vote des lois sur la semaine de quarante heures et sur 
les congés payés, le problème n’est pas pour autant ré- 
solu : il est seulement posé. 

Ï1 ne s’agit pas, en effet, d'accorder à l’oisiveté ou au 
divertissement une part sans cesse accrue, et la réduc- 
tion de la durée du travail ne se justifie que pour faire 
place à des activités plus nobles encore et plus fécondes 
que la recherche de la subsistance matérielle. Aux yeux 
de certains, À vrai dire, on passe encore pour paradoxal 


310. LE LOISIR ET L'HOMME 


ou subversif en refusant de voir dans le labeur nourri 
cier l’éemploi le plus ennoblissant que l’homme puisse 
faire de ses forces. Il y a dans ce postulat un des plus 
curieux exemples de la dégradation que le matérialismé 
du XIX® siècle a fait subir aux valeurs chrétiennes 
mais il perd de son autorité, et comme on pouvait l’é% 
crire récemment : « C’est l’honneur de notre époque 
d’avoir senti profondément que l’humanité avait besoit 
non seulement de pain et de spectacles pour oublier son 
sort, mais de loisirs véritables où elle puisse reconnaître 
son vrai visage, masqué trop continuellement par les 
exigences d’une vie industrialisée et fonctionnarisée à 
l’excès (x). » 

On n’a pas attendu 1936, en effet, pour découvrir 1 
nécessité de la détente, du délassement : c’est une lor 
de la vie même, et l’homme pas plus que l’animal le 
plus grossier n’est capable de fournir un travail con- 
tinu; il lui faut, disait déjà J.-J. Rousseau, « le temps: 
de manger son pain avec joie ». Aussi bien, n’est-ce pas: 
de ce repos indispensable au travailleur qu’il s’agit lors- 
qu’on parle aujourd’hui de loisirs, mais du temps 
nécessaire pour l'épanouissement et l'élévation de 
l’homme. Et si la nécessité des loisirs n’est apparue que 
depuis peu, c’est parce que pendant longtemps cet épa- 
nouissement humain pouvait se faire dans l’accomplis- 
sement même de la tâche quotidienne. C’est seulement 
avec l’avènement de la civilisation industrielle que la 
conjoncture économique et sociale est redevenue mena- 
çante pour la personne humaine, et jamais depuis l’abo- 
lition de l'esclavage l’homme n’a rencontré dans la 
satisfaction de ses besoins physiques, intellectuels, so- 


(x) Vacances humaines, par Raymond Jouve, dans ss 5-20 
septembre 1937. 
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ciaux, spirituels, les plus fondamentaux, les obstacles 
qu’il connaît aujourd’hui. Le loisir, c’est alors l’occa- 
sion donnée à l’homme moderne de réveiller et d’épa- 
nouir en lui toutes ses qualités humaines, de redevenir 
vraiment un homme. Telle est l’idée essentielle à ne pas 
perdre de vue en recherchant comment employer et com- 
ment organiser les loisirs. 


je Épanouir, élever la personnalité de l’homme : pour 
déterminer par quels emplois des moments libres ce but 
Sera atteint, il n’est pas inutile de rechercher quelles 
difficultés le monde moderne oppose à la satisfaction 
des aspirations humaines. L'évolution de la civilisation 
depuis cent cinquante ans a été dominée par les progrès 
économiques ou techniques, plutôt que par les besoins 
humains. Il en est résulté que, bien loin que le crédit et 
la machine aient permis à l’homme de se construire le 
cadre de vie le plus adapté à ses aspirations, ils l’ont 
contraint à organiser toute sa vie en fonction de leurs 
exigences. C’est ainsi que l’homme, être vivant, s’est 
trouvé mécanisé dans son travail et dans sa vie même; 
que libre et responsable, il se voit chaque jour davan- 
tage fonctionnarisé; que sa personne même, originale et 
autonome par essence, appelée à une destinée propre, 
est aliénée au service de fins inférieures à la sienne et 
qui eussent dû lui être des moyens. 

La mécanisation du travail humain a fait déjà couler 
beaucoup d’encre, trop peut-être car l’importance attri- 
buée à certaines de ses manifestations a masqué d’au- 
tres maux plus profonds; ce qu’il importe de noter, c’est 
que le fameux « travail à la chaîne » n’est pas seul en 
ause : la mécanisation s'étend à bien d’autres formes 
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de travail; le nombre est, en effet, de plus en plus rés 
treint des hommes qui appliquent leur effort à une nm 
tière vivante, qui le mesurent à un rythme vivant. 

Bien plus, c’est la vie même de l'habitant des ville 
qui est mécanisée. Les machines auxquelles il a cons 
tamment recours lui imposent leurs exigences : l’hab 
tation, l’horaire, le rythme de vie de l’homme moder 
sont commandés par le métro, le téléphone, l’ascense 
et non plus par les aspirations de son âme et les besoi 
de son corps. Bien souvent, son sommeil.et ses veillée( 
n’obéissent même plus à l’alternance des jours et da 
nuits. Peut-être trouve-t-il plus aisément les choses n& 
cessaires à son « confort » : il ne trouve plus d’aliment 
à sa vie. 

Si encore cette mécanisation de la personne humain 
lui apportait la joie de la fécondité, si en compensatio) 
de ce dur sacrifice nos contemporains pouvaient se ser 
tir créateurs, voir sortir de leurs mains l’œuvre animé 
par leur génie; mais il en va tout au contraire, et €: 
même temps que mécanisés ils se sont trouvés fonction 
narisés. Le fonctionnaire, en tant que type abstrait di 
moins, c’est l’homme qui, au cours d’une carrière sûn 
et sans imprévu, accomplit un travail monotone don 
la signification lui échappe souvent. Cette situation tem 
à devenir celle de tout le monde. Avec le développemen 
du salariat, le travail personnel a presque disparu; rare 
sont ceux qui peuvent encore accomplir une œuvre, com 
çue et menée à bien par une collaboration vivante d 
leur cerveau, de leurs mains et de leur cœur. A cetti 
dépersonnalisation du travail correspond la rupture di 
lien entre l’effort et le gain. La rémunération du travai 
n’est plus la valeur de la richesse créée, mais la percep 
tion d’un salaire arbitraire. Il est tout naturel que, pou 
augmenter son gain, le salarié tende À faire pression su 
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le patron qui fixe ce salaire plutôt que de fournir un 
effort plus fécond. Cessant d’être responsable d’une ac- 
tivité qu’il a vendue, il a tendance à rechercher la sécu- 
rité jointe au moindre effort : la fonctionnarisation cor- 
respond ainsi bien moins à une absorption par l’État 
‘envahissant qu’à une aspiration des individus, tous plus 
ou moins candidats fonctionnaires. Il y a, dans cette 
_ fuite généralisée du risque et des responsabilités, un 
_ phénomène qui ne laisse pas d’être menaçant pour la 
_ société. 

Fuite du risque et des responsabilités qui ne se mani- 
_feste pas seulement dans le domaine économique, mais 
_ dans le domaine moral. La conscience d’une destinée 
personnelle à accomplir par un effort autonome irrem- 
plaçable n’existe plus que chez de rares individus. La 
plupart des contemporains ont « aliéné » leur personne 
et confondent leur propre accomplissement avec l’acqui- 
sition de biens matériels ou le triomphe de quelque my- 
the collectif. 

Au lieu d’utiliser l’argent et la société pour épanouir 
leur personnalité d'homme, ils sacrifient jusqu’à cette 
personnalité pour servir ces serviteurs. Cet oubli cons- 
tant de la dignité humaine, cette subordination du maf- 
tre aux serviteurs, est sans doute une perversion méta- 
physique, qu’il est devenu banal de dénoncer. Maïs il ne 
sert à rien de rétablir la vérité sur le papier, si l’on n’a- 
perçoit pas que l'erreur naît des conditions mêmes de la 
vie de tous les jours et ne peut se guérir que par un 
changement dans ces conditions. 

C’est toute la structure économique et sociale du 
monde moderne, à vrai dire, qu’il faut remettre en 
cause : en attendant, les loisirs apparaissent comme le 
palliatif non totalement efficace sans doute, mais immé- 
diatement efficace, comme le moyen de corriger, d’atté- 
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nuer les conséquences de notre fausse civilisation, all 
refaire une place à l’humain, dans l’homme mécanisé,. 
fonctionnarisé, aliéné. 

Pour atteindre ce but, les loisirs devront apporter 4! 
la fois une détente et un enrichissement. Une détente! 
pour soustraire l’homme au rythme inhumain des méca=! 
niques, à la monotonie des tâches quotidiennes, à la. 
tension vers des idéaux artificiels. C’est vers ce loisi# 
de détente que se sont précipitées les masses dès qu’elless 
ont eu des instants libres, détente qui sera obtenue par 
des moyens divers suivant les individus et leurs occupa- 
tions habituelles, mais toujours par des activités qui ne | 
demandent pas d'application spéciale et se font « à loi. 
sir ». Le repos auprès du haut-parleur, la promenade 
dominicale au bois de Vincennes, le bistrot, le cinéma : 
ou la badauderie sportive : combien de Français se con- 
tentent de cela pour se « changer les idées », endormir | 
leurs nerfs exaspérés par la vie quotidienne, se sauver 
de la folie. Mais ce n’est pas ainsi qu’ils s’humanise- 
ront, s’éléveront, car toutes ces occupations les laissent 
passifs, et il n’y a de vie que dans l’action. Utilisés 
comme ils le sont actuellement — et sans doute pour- 
raient-ils l’être autrement —, la radio et le cinéma me 
semblent de dangereux facteurs d’abrutissement pour 
la plupart de leurs sectateurs. 

L'effet régénérateur des loisirs, la ré-création qu’on 
en peut espérer, il ne suffira pas des « passe-temps » 
pour les obtenir. On ne saurait même, à vrai dire, re- 
chercher la détente sans rechercher déjà l’enrichisse- 
ment, et ce n’est rien de soustraire l’homme à son tra- 
vail quotidien, il faut le faire vivre; les loisirs vraiment 
féconds seront les loisirs actifs, ceux qui exigeront un 
effort intellectuel ou physique, mais un effort différent 
de l’effort fourni dans le travail habituel, un effort dirigé 
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non plus vers le gain matériel, mais vers l’enrichisse- 
ment humain. 
_ Effort physique d’abord pour donner au corps l’oc- 
Casion d’épanouir ses possibilités, de vivre À son 
rythme et non plus à celui de la machine : sports, athlé- 
tisme, culture physique, développent ainsi non seule- 
ment les divers organes du corps humain, maïs l’éner- 
gie, la maîtrise de soi, l'esprit d'équipe. Pour être des 
‘antidotes complets de la civilisation industrielle, il leur 
manque d'offrir l’aventure, le risque, et de procurer des 
contacts vivants et amicaux avec la nature. La gymnas- 
tique en salle ou le football entre palissades restent des 
activités artificielles, et il y a une façon presque fonc- 
tionnarisée de pratiquer les sports de compétition. 
Pour échapper à la mécanisation comme à la fonc- 
tionnarisation, il faut savoir revenir à une vie simple, 
dépouillée, dépendre de soi seul pour la satisfaction de 
ses besoins les plus essentiels, prendre des responsabili- 
tés très concrètes. C’est ainsi que le scoutisme, le cam- 
ping À pied, à bicyclette, en bateau, l’alpinisme ou le 
ski constituent les plus merveilleuses des cures de désin- 
toxication. Au prix souvent d’un réel ascétisme, on y 
retrouve enfin la joie saine, naturelle, humaine, et l’es- 
prit comme le corps y reprend sa jeunesse. Pour tous 
ceux auxquels ces « aventures » sont interdites, il existe 
bien d’autres façons d’avoir avec la nature des rapports 
d’action, de revenir au simple, à l'essentiel, au vivant : 
jardiner par exemple, façonner la terre, collaborer avec 
elle, vivre dans son enclos le cycle varié des saisons, 
exécuter l’œuvre que l’on a conçue, cueillir soi-même les 
fruits de son labeur, quelle source de fierté et de joie ! 
Et le jardin n’apporte pas seulement ce bienfait physi- 
que et moral; il aide à la résurrection de la vie familiale, 
si entravée par la civilisation moderne et si indispensa- 
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ble au bonheur humain. Dès lors que l'obligation dè 
gagne-pain arrache l’homme, et bien souvent la femme, 
au foyer familial, il faut qu’une partie des loisirs soit 
consacrée à ce foyer familial, à le rendre attrayant et 
confortable, à lui donner une personnalité vivante. Ces 
« bricolages » peuvent être la source de joies profondes 
il suffit pour en être convaincu d’avoir vu combien le 
ouvriers allemands de Siemenstadt sont fiers des maï- 
sonnettes qu’ils ont eux-mêmes construites pendant 1 
période de chômage partiel ! 

Si essentielle qu’elle soit, la famille ne suffit d’ailleurs: 

pas à combler les aspirations sociales de l’homme. Il 
profitera de ses loisirs pour s’associer à de grandes ma: 
nifestations collectives, pour mettre en commun ave 
‘ses semblables ses joies ou ses efforts et ce seront tou- 
tes les distractions des foules, spectacles, voyages, 
expositions, etc. Ce seront aussi des occasions de cui- 
ture, d’enrichissement intellectuel ou artistique. Les Joi- 
sirs permettent des efforts collectifs soutenus qui peu 
vent ressusciter un théâtre populaire, des danses POP 
laires, une musique qui ne soit plus réservée aux snobs: 
tout en restant de la musique. Ils doivent éveiller les: 
curiosités qui rempliront les bibliothèques, les musées; 
les sites naturels ou monumentaux, de visiteurs avides 
qu’on leur en livre toute la richesse. 

Enfin, et ce n’est pas le moins important, toutes sor- 
tes de services essentiels à la collectivité ne peuvent être 
accomplis que par des hommes de loisirs. Syndicats, 
clubs sportifs, associations mutualistes, groupements 
bienfaisants ou artistiques, œuvres de jeunesse et d’en- 
fance, ne peuvent vivre que s'ils sont animés par des 
activités désintéressées ; le monde serait bien vite un 
enfer si l’on n’y pouvait rendre un service à autrui sans 
devoir exiger un salaire. 


x 
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” Les occasions d’enrichissement ne manquent donc pas 
que les loisirs offrent aux individus et à la société; mais 
créer les occasions ne suffit pas : encore faut-il, par une 
organisation appropriée, aider les hommes à en profiter, 
et c’est précisément la tâche qu’il est, en France, urgent 
de mener à bien. 


NT « J'ai l’impression, s’inquiétait récemment Jules Ro- 
mains (1), qu’au point de vue du bonheur et de la di- 
gnité, au point de.vue de ce qu’on pourrait appeler la 
transformation finale des actes législatifs en valeurs 
humaines, la grande différence entre la France d'il y a 
deux ans et celle d’aujourd’hui, c’est qu’on y pêche da- 
vantage à la ligne. » 
_ Et il ajoutait : « Trente heures de pêche à la ligne 
par semaine au lieu de quinze ne valent pas le tumulte 
des assemblées, le chavirement du budget, ni les accès 
de lyrisme des intellectuels. » Sous une forme un peu 
paradoxale, il n’y a là que la constatation d’un fait : 
les loisirs n’ont pas eu jusqu'ici tous les heureux effets 
qu’on en attendait; amertume, mais non surprise : loin 
d’y voir une raison de découragement, il faut y voir un 
nouveau témoignage de la nécessité des loisirs. S’ils ont 
été bien souvent si pauvrement employés par ceux qui 
les ont reçus, c’est que précisément ceux-là étaient à ce 
point intoxiqués par la civilisation industrielle qu'ils 
avaient à redécouvrir entièrement leur personnalité 
d'hommes avant de pouvoir songer à l’enrichir. Pour 
leur procurer des loisirs vraiment humains, il faut d’a- 
bord leur en donner le désir par une propagande appro- 
priée, avant de leur en faciliter l’organisation. 


(x) Marianne, 1° septembre 1937. 
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Lorsqu'on parle de propagande pour assurer une ne | 
utilisation des loisirs — et peut-être serait-il plus exacè| 
de parler d'éducation —, il faut se garder de tombe 
dans une erreur fréquente. Si les loisirs ont pour obje 
de permettre à chacun l’épanouissement de sa personna-, 
lité, on ne saurait sans contradiction prétendre les voif, 
employés par tous d’une manière uniforme, dénommée 
rationnelle ou humaine. Sans partager tout à fait l’op-! 
timisme d’Albert Thomas qui pensait (1) « qu’il suffirait. 
de se laisser guider par la spontanéité des intéressés, 
eux-mêmes et de créer les conditions de son libre jeu », 
on ne doit pas perdre de vue que beaucoup d'hommes, 
ont des « dadas », des « marottes », qui sont de vraies, 
vocations et dont la culture est féconde. Il est non seu-. 


lement normal, mais souhaitable que chacun emploie | 


son temps libre conformément à ses goûts et à ses apti- 
tudes, pourvu qu’il l’emploie et ne le « tue » pas. L’ac-. 


cordéon dominical du chauffeur-livreur ou la réalisation | 
patiente des chefs-d’œuvre qui figuraient à l'Exposition 


dans le Pavillon de la C.G.T. représentent sans nul doute! 
d'excellents emplois des loisirs et qu’il serait absurde 
de condamner au nom du retour à la nature. Il faudra 
donc savoir éveiller dans chacun l’aspiration qui y som: 
meille déjà, bien plutôt que créer des besoins artificiels, 
portant les masses vers des loisirs caporalisés. Cette 
propagande, respectueuse de la personnalité de chacun, 
menée avec persévérance en Angleterre (2), semble être 
d’ailleurs celle que tente l’État français, propagande 
qui, avec beaucoup d'intelligence, ne se contente pas 
de suggérer, mais fournit des occasions : des initiati- 


ves comme la création du brevet sportif populaire, fai- 


(x) Albert Thomas et les loisirs du monde du travail. Éd: Paul 
Martial, 1933. 
(2) Vor l’enquête du Figaro, 28 août 1938. 
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Sant appel à la fierté de chacun, lui laissant la pleine 
liberté d'organiser à sa guise son entraînement, consti- 
tuent d’excellents exemples de ce qui, en France sur- 
tout, peut être fait dans ce domaine. 

Si respectueux que l’on soit de la liberté de chacun, 
on ne peut toutefois se borner à suggérer des modalités 
d'emploi des loisirs, à créer des occasions. La plupart, 
en effet, des activités que nous avons reconnues enri- 
chissantes exigent une certaine organisation. Organisa- 
tion matérielle d'abord. Il est trop évident que l’on ne 
peut faire du sport sans stade, du voyage sans moyens 
de transport, de la musique sans salle, de la lecture sans 
bibliothèque. Trop évident que le jardinage exige un 
jardin et qu'avant de dépenser ingéniosité et adresse 
pour embellir le foyer familial, encore faut-il avoir un 
foyer digne de ce nom. Tout cela est évident, mais n’est 
pas réalisé pour autant, il s’en faut de très loin ! 

Dès qu’on met le pied hors de France, on est frappé, 
si peu que l’on compare, de découvrir combien notre 
pays est en retard dans tous ces domaines. Si l’équipe- 
ment technique y est, à bien des égards, remarquable, 
l'équipement « humain », par contre, est d’une éton- 
nante pauvreté. Et l'exemple de pays voisins, dont les 
ressources sont loin d’égaler les nôtres, manifeste assez 
que pour rattraper ce retard, ce n’est pas tant d’argent 
que nous avons besoin que de volonté. Pour doter la 
France des organisations matérielles indispensables à 
Pemploi humain des loisirs, il suffit que patrons et ou- 
vriers, pouvoirs publics et groupements privés le veuil- 
ent fermement. 

L'organisation matérielle serait d’ailleurs inutile si 
le n’était pas complétée par une certaine organisation 
ociale, beaucoup plus délicate à réaliser. Presque tou- 
es les activités qui peuvent remplir les loisirs sont des 


320 © LE LOISIR ET L'HOMME 
activités collectives et supposent l'existence de groupe-. 
ments qui possèdent terrain et matériel, qui règlemen-| 
tent et coordonnent, qui, surtout, fournissent des monis, 
teurs, car il n’est rien, pas même un jeu, qu'il ne faille 
apprendre. Dans quels cadres se constitueront et se re- 
cruteront ces groupements ? D’après quelles modalités 
seront-ils gérés et dirigés ? La réponse à ces deux ques 
tions est, en France, particulièrement difficile. 

Les Français, en effet, individualistes à l’extrême et, 
doués d’un esprit critique parfois paralysant, n'arrivent. 
guère à créer ces grandes associations spontanées qui 
ont donné au sport anglais une telle vitalité. L'histoire! 
de presque toutes nos grandes fédérations sportives, ri-: 
valités de personnes ou d’argent, sécessions et discor-: 
des, course aux décorations ou aux places, n’est qu’un 
exemple du peu d’aptitude de nos compatriotes à faire? 
vivre des groupements indépendants et disciplinés. Mais; 
tant par fierté de caractère que par préjugé plus oui 
moins fondé, les Français répugnent en même temps à1 
toute organisation hiérarchisée, surtout pour le temps; 
des loisirs. Lorsque Albert Thomas constatait (1) « l’inef- 
ficacité de toutes les tentatives qui ont été faites par: 
un grand nombre de patrons, avec parfois une grande 
largesse dans la dépense, pour orienter selon leurs 
vœux les loisirs et la pensée de leurs ouvriers », il met- 
tait certainement en relief une tendance très forte et 


dont il faut bien tenir compte dans l’organisation des 
loisirs. 


Î 
| 


L'entreprise, entité économique, ne peus devenir, en 
France du moins, une cellule sociale qu’en tricraphall 
de répugnances tenaces de ses salariés. Que des chefs: 
d’entreprise qui ne ménageaient ni leur argent ni sur- 


(x) Albert Thomas et les loisirs du monde du travail 
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out leur cœur aient pu être affectés cruellement À cons- 
ater cette répugnance de leur personnel, c’est trop 
ompréhensible. Mais on n’a pas agi lorsqu'on a pro- 
ioncé un jugement moral et dénoncé les responsabilités, 
t l’organisation des loisirs répond à un besoin trop 
ssentiel pour qu’on ne s'efforce pas de la réaliser en 
enant compte des désirs de ceux qui doivent en béné- 
Cier. 

- Enfin, la passion politique partisane vient s’ajouter à 
individualisme et à la susceptibilité des Français pour 
endre plus difficile l’organisation des loisirs : presque 
ucun groupement en France qui ne prenne tôt ou tard 
ne « couleur », qui ne prononce des exclusives, qui ne 
evienne un instrument de propagande, voire de com- 
at ! | 

[1 faut pourtant arriver à créer les cadres des loisirs 
uvriers. Ces cadres, le plus souvent, et contrairement 
ce qui a été fait avec succès en Allemagne, ne pour- 
ont pas être ceux des entreprises : le morcellement de 
otre industrie autant que l’état d’esprit des intéressés 
ly opposeraient. Ils ne pourront guère plus coïncider 
vec les organisations syndicales, comme en Grande- 
retagne, car les syndicats français sont en général trop 
rientés vers l’action revendicative pour créer une atmo- 
phère favorable. Si l’État ou les collectivités locales 
iterviennent trop directement, comme en Italie, ce sera 
1 porte ouverte à toutes les rivalités politiques, et la 
1oindre équipe de football risquera de se constituer 
ontre le curé ou contre l’instituteur. Reste seulement 
association, spécialisée dans un objet précis et techni- 
ue, largement ouverte, comme il en existe déjà dans le 
omaine sportif, dans le domaine du tourisme et du 
outisme, pour la création de jardins ouvriers ; à ces 
ssociations spécialisées se superposent tout naturelle- 
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ment des organismes plus larges, consacrés à la propà 
gande et à la documentation, encourageant ou suscitat 
les initiatives, mais n’agissant que par l’intermédiais 
de groupements locaux spécialisés. 

Il semble que ce soit cette formule qu’ait entend 
consacrer l’État puisque, du temps qu'il existait, 
sous-secrétariat d’État aux Sports et Loisirs s’e: 
efforcé de susciter des initiatives, d’encourager et € 
coordonner au besoin les groupements existants, ma: 
non pas de leur substituer des organismes administré 
tifs de loisirs, ce dont on ne peut que le féliciter, et qu 
la direction des sports, des loisirs et de l’éducation ph1 
sique, actuellement rattachée au ministère de l’Éduce 
tion Nationale, paraît continuer la même politique. Sar 
doute, les initiatives privées ne correspondent-elles pa 
toutes au type d’organisation que nous nous sommé 
efforcé de définir; certains groupements puissants ne pa 
raissent pas avoir tout à fait évité la tentation d’organ: 
ser, suivant un mode presque totalitaire, tous les loisii 
de leurs adhérents; les œuvres catholiques, du moins, r 
sont pas tombées dans ce danger. Le Comité nation: 
des loisirs de l’Action catholique française et les Com 
tés diocésains des loisirs ne sont pas des organes € 
téalisation, ne visent pas à fédérer des œuvres de loisir 
ouvertes seulement à la clientèle catholique : ce sont de 
organes de propagande, de documentation qui tender 
à renseigner, d’une part la hiérarchie, d’autre part lé 
catholiques, sur les organisations de loisirs qui s’o: 
frent au public, leur valeur morale, leur valeur teck 
nique. 

Et les militants catholiques, en matière de loisirs, sc 
rientent nettement vers une double action : une actio 
que l’on pourrait dire sociale qui tend à rendre à tou 
nos contemporains, quelles que soient leurs convictions 
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ce service humain essentiel que constitue l’organisation 
de groupements de loisirs techniques et visant seule- 
ment à bien remplir leur objet ; une action proprement 
catholique, celle par exemple des militants des mouve- 
ments spécialisés qui s’efforcent, pratiquant l’apostolat 
par le milieu, dans ce milieu que constituent les diffé- 
rents mouvements de loisirs, de convertir à la cause du 
Christ ceux ou celles avec qui ils se rencontrent dans les 
jardins ouvriers, sur les routes de France, dans les sta- 
des ou dans iles salles de spectacle. 

Il est en effet certain que les organismes de propa- 
gande et de documentation dont nous avons essayé de 
définir le type plus haut doivent avoir une clientèle, et 
par conséquent se distinguer nécessairement par leurs 
Caractéristiques idéologiques; c’est ainsi que nous trou- 
vons à côté du Comité National des Loisirs de l’Ac- 
tion catholique celui de la Fédération des Coopératives 
de consommation, le Secrétariat central des Loisirs 
organisé par le Comité central des Caisses de Compen- 
sation des Allocations familiales, les services de loisirs 
de la C.G.T., l’Union Française des Loisirs, tandis que 
des organisations comme Travail et Loisirs ou les Mai- 
Sons de culture sont plutôt orientées vers des réalisa- 
tions directes. 
| Il est très important que l’action sociale et l’action 
civique en matière de loisirs ne soient point comparti- 
mentées, très important que les organismes créés pour 
l’emploi des loisirs soient très largement ouverts, qu’au- 
cune étiquette confessionnelle n’en écarte ceux qui ont 
plus que tous besoin d’y chercher l’épanouissement de 
leur personnalité humaine. Dans toute la mesure où ils 
le pourront sans compromettre la fermeté nécessaire de 
leur doctrine, la rectitude indispensable de leur morale, 
les catholiques désireux de servir en fournissant à leurs 
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contemporains les moyens d? employer humainemeni 
leurs loisirs doivent collaborer sur ce plan avec toutes 
les bonnes volontés réellement efficaces. De nombreusé# 
expériences prouvent que, fussent-ils catholiques notoï: 
res, des chefs actifs et d’une compétence technique im! 
discutable pouvaient prendre et garder la direction dd 
groupements à la clientèle la plus variée. Une actiot 
méthodique et persévérante peut certainement doter n® 
tre pays des organismes indispensables à un emploi des 
loisirs conforme aux besoins de l’homme moderne et at! 
génie propre de notre race. 

Une fois ainsi tracés les cadres de l’organisation des 
loisirs, il faudra faire vivre tous ces groupements varié® 
dans leur objet, dans leur étendue, dans leur personnel 
Le problème financier se posera en premier lieu. Il fau 
dia d’abord réunir des fonds de premier établissement! 
Quelque importantes que soient les subventions publi 
ques, un effort des particuliers sera nécessaire, mais de: 
vrait être possible. Quant à l’argent indispensable av 
fonctionnement quotidien, il devrait être assez facile À 
trouver, car un peu partout chez les intéressés se mani: 
feste le désir de ne pas tendre la main et de subvenüi 
par eux-mêmes aux dépenses occasionnées par leurs loi: 
sirs. [1 y a là une belle fierté qui révèle le souci de saut: 
vegarder l’indépendance de la personne à l'égard di 
tout asservissement financier, et une réelle compréher: 
sion de l’effort qui doit être fourni pour retirer des loi 
sirs tous les bienfaits qu'ils doivent apporter. Et, a 
point de vue matériel, il ne semble pas, surtout depui 
les relèvements de salaires, que ce désir d’indépendanés 
soit présomptueux : les exemples des associations an 
glaises et de la Kraft Durch Freude allemande, alimen: 
tées seulement par les cotisations de leurs membres 
sont là pour le prouver. 
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Beaucoup plus difficile que le problème financier est 
le problème des dirigeants. 11 n’abondent pas, en effet, 
es hommes qui ont à la fois le loisir et la capacité d’as- 
sumer une tâche aussi lourde; tâche très lourde, car il 
leur faut éviter à la fois les deux écueils du laisser-aller 
t de l’embrigadement. Abandonnés à eux-mêmes, les 
hommes, surtout en masses, vont presque toujours vers 
les solutions de facilité, et nous avons déjà relevé la né- 
essité d’une propagande, d’une éducation pour que les 
oisirs n’engendrent pas l’oisiveté et le goût du plaisir 
stérile. Cette propagande ne sera jamais finie; À chaque 
instant il faudra ranimer dans les cœurs la volonté d’é- 
évation, d’enrichissement, besogne difficile lorsqu’on 
lient à respecter l'indispensable liberté de la personne 
humaine. Dans les pays mêmes où tous les moyens de 
propagande, sans exception, sont mis en œuvre, les in- 
dividus restent bien loin du niveau héroïque où leurs 
chefs voudraient les porter. Combien plus difficile en- 
ore d’exalter la vertu d’un peuple sans consentir à 
Fembrigader au point de nier toute personnalité? Et 
pourtant, il faut savoir résister à cette tentation de l’em- 
prigadement, si séduisante et insidieuse qu’elle soit. Le 
but des loisirs n’est pas de former en série des nageurs 
Ju des aquarellistes : c’est de donner à chacun l’occa- 
sion d’épanouir les qualités humaines qui sont en lui. 
Duelque unanimes que soient sur ce point les Français, 
»n peut déjà se demander si l’organisation des loisirs 
1est pas, pour certains, un moyen de faire prévaloir 
eurs mystiques ou leurs doctrines politiques plutôt que 
le servir leurs concitoyens. S’il devait en être ainsi, si 
’on devait voir naître des groupements animés par des 
déologies contradictoires, si des Français devaient 
ouer au football et visiter des musées sous des ban- 
dières ennemies, loin d’être un instrument de progrès 
es loisirs seraient un facteur certain de régression. 
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La question vaut qu’on y réfléchisse, car c’est tout 
l’avenir de la Nation qui est engagé. L'exemple alle= 
mand et l’exemple italien montrent à tous ceux qui ne 
sont pas aveugles qu’il suffit de quelques années pour 
transformer un peuple en organisant ses loisirs. 

C’est par l’emploi de leurs loisirs que se forment l’a- 
dolescent et l’adulte, et les Français de demain seront 
ce que les loisirs les auront faits. De sorte qu’en défini- 
tive le problème que pose l’organisation des loisirs, c’est 
tout le problème de l’homme, de sa nature à retrouver,, 
de sa destinée à accomplir. Nos concitoyens sont loin) 
d’être d’accord sur cette question fondamentale, sur lai 
notion même de l’homme à former et À enrichir en eux.. 

Toutefois, les doctrines rationalistes des deux siècles; 
précédents qui faisaient de l’individu intelligent la seule: 
valeur absolue nous suffisent de moins en moins, et: 
nous avons besoin de nous sentir appelés à une destinée: 
qui nous dépasse, de pouvoir nous consacrer à un idéal. 

Mais il ne nous est guère possible, pour autant, de: 
placer cet idéal dans une collectivité et de sacrifier à une: 
_ mystique du groupe ce qui, tout de même, nous semble: 
d’un prix infini dans chaque personne humaïne. Seule, 
sans aucun doute, notre doctrine chrétienne permettra à 
l’homme moderne de se retrouver en transcendant cette 
opposition de l'individu et du groupe par la grande loi 
d'amour : amour divin, auquel chaque personne est ap- 
pelée, prenant ainsi une valeur infinie, amour du pro- 
chain, mode d’expression et d’accroissement de la cha- 
rité divine en même temps que ciment de toute société. 
Les loisirs les mieux organisés et qui satisferaient à 
toutes nos aspirations physiques, intellectuelles, socia- 
les, ne seraient pas encore pleinement humains et ne 


\ 


‘accomplir, de pouvoir se dépasser lui-même et accéder 
u plan de la vie spirituelle. 

| Il n’est peut-être pas de service plus fécond à rendre 
: nos contemporains que de leur procurer les moyens 
P avoir de tels loisirs. Rendre un tel service, c’est pra- 
iquer directement ce second commandement semblable 
iu premier que pour tous ses fidèles le Seigneur expri- 


épondraient pas à leur but : l’homme a besoin, pour 


nait en désignant de façon imagée les besoins humains. 
es plus essentiels : donnez à manger à ceux qui ont 


aim, à boire à ceux qui ont soif, des vêtements À ceux 
jui sont nus, des loisirs d'homme aux hommes mécani- 
és. En pratiquant cette charité, c’est encore et plus 
jue jamais l’action catholique, l’apostolat de conquête 


jue nous mênerons, comme le disait magnifiquement 
S. S. le Pape Pie XI à la fin de l’an dernier : « La pré- 


lication de la vérité n’a pas fait faire beaucoup de con- 
juêtes au Christ : elle l’a conduit à la croix. C’est par 
a charité qu’il a gagné les Âmes et les a entraînées à sa 
suite. I1 n’y a pas d’autre moyen pour nous de les ga- 
mer. Voyez les missionnaires : par quoi convertissent- 
Is les infidèles ? Par les bienfaits qu’ils multiplient au- 
our d’eux. Vous convertirez ceux qui sont séduits par 
es doctrines communistes dans la mesure où vous leur 
nontrerez que la foi au Christ et l’amour du Christ sont 
nspirateurs de dévouement et de bienfaisance, dans la 
nesure où vous leur montrerez que nulle part ailleurs 
n ne trouvera pareille source de charité. 


CHARLES CELIER. 
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Loisir personnel 


Il semble que notre temps n'’ait pas encore pris plei 
nement conscience de la valeur du loisir. Devant l’im: 
portance nouvelle des « temps libres » dans la vie des 
ouvriers et des employés, les réactions des différents 
milieux apparaissent médiocrement favorables, et tou- 
tes sortes de nuances y sont perceptibles, depuis le dé- 
sarroi pur et simple jusqu’au scepticisme le plus com- 
plet. Quelques attitudes faciles à observer nous aide- 
ront à fixer cette impression. 

D'abord l'attitude négative de certains milieux qu’il 
faut bien désigner sous le nom de « bourgeois ». Com- 
bien de fois n’avons-nous pas lu depuis deux ans des: 
allusions malveillantes à la « mystique de la paresse »,, 
au ralentissement du travail jugé d’autant plus scanda- 
leux qu’on se plaint de la faiblesse de la productiom 
française, bref au succès indésirable d’un idéal de loi-- 
sirs, alors qu’il faudrait restaurer plus que jamais la: 
primauté du travail? Cette attitude hostile ne peut 
s'expliquer que par une singulière philosophie du tra- 
vail : le travailleur, aux yeux de ces censeurs rigou- 
reux, est fait pour le travail exclusivement; dès qu’il 
songe à obtenir une part de loisir dans sa vie, il trahit 
son nom et sa qualité même de travailleur. Rappelons- 
nous les plaisanteries malheureusement traditionnelles 
sur le 1° mai et les gémissements de ceux qui se scan- 
dalisent de voir fêter le Travail par une journée de 
repos. L’attitude est la même devant l'extension nou- 
velle des loisirs. 


| 


} 
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_ Une autre attitude, moins négative en apparence, est 


tout aussi méprisante pour les loisirs des travailleurs. 
Je veux parler de ceux qui les exploitent et les confis- 
quent à leur profit. Inutile de nous appesantir sur cer- 


 tains aspects bien connus de l’industrie cinématogra- 


phique. Il faut peut-être signaler plus explicitement 
(car il s’agit d’un danger moins évident) les tentations 
du sport commercialisé : la Jeunesse Ouvrière a su 


mettre ce problème au premier plan et lutter pour que 
les jeunes travailleurs ne se laissent pas enrôler sans 


réflexion dans des sociétés sportives qui ont parfois un 
tout autre but que l’entraînement sain et normal de 
leurs adhérents. Le recrutement des « futurs cham- 
pions » est une utilisation ingénieuse des loisirs ou- 
vriers, mais on ne peut dire que ce soit au profit de la 


classe ouvrière. Une telle conception du loisir se juge 
facilement, et nous n’y insistons pas. 


Ce qui est plus grave, c’est que la notion du loisir 
q P £ q 


n’est pas toujours beaucoup plus claire même chez ceux 


| 


qui sont de bonné volonté et qui ont envisagé sans 


trépugnance, parfois même avec enthousiasme, les nou- 


veaux loisirs des travailleurs. Aussitôt connues les nou- 
 velles conditions de vie qui élargissaient les jours de 


liberté des employés ou des ouvriers, beaucoup de per- 


 sonnes zélées s’écrièrent : « Maintenant, il faut vite 


organiser les loisirs! » Et l’on vit se déployer des efforts 


‘aussi dévotés que précipités pour organiser en effet 


des fêtes, manifestations, représentations, etc. Tous les 
comités des fêtes pouvaient entrevoir une prospérité 


nouvelle. Les grandes organisations, syndicales ou po- 


litiques, trouvaient un nouveau moyen de se faire con- 
naître. Ne pouvant négliger un mouvement de cette 
importance, les organisations religieuses essayaient, de 
leur côté, de donner le même effort et de ne pas déce- 
voir ceux qui espéraient les voir au premier rang dans 
les initiatives à prendre. Tout cela semble parfait, et il 
n’est d’ailleurs pas question de contester l’activité et le 


The 
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dévouement qui y ont été dépensés. Il reste cependant | 
à se demander si l’idée même du loisir n’en a pas | | 
quefois souffert. 

Une telle hâte implique peut-être la crainte de voir! 
les loisirs mal occupés. Que l’on fasse un effort sérieux, 
pour offrir, à côté de distractions sans valeur, des dis- 
tractions mieux choisies, rien de plus légitime. Mais il 
faut bien voir que cela ne suffit pas à résoudre le pro-. 
blème. Les uns et les autres, offrant des distractions de | 
valeur inégale, ont cependant (souvent de façon quel-, 
que peu inconsciente) cette idée commune que le loisir 
est « un temps vide », comme on disait au XVIII siè-. 
cle, et qu’il faut le remplir à tout prix. C’est ici que se ! 
manifeste l’erreur fondamentale; à la crainte de voir. 
les loisirs envahis par des distractions médiocres ou 
inquiétantes — et cette crainte est le signe d’une exi- 
gence morale qui a sa valeur — se superpose la crainte 
plus subtile de voir le temps de loisir non pas mal oc-. 
cupé, mais simplement « inoccupé » au sens matériel 
et extérieur du mot, c’est-à-dire laissé réellement libre 
— et cette peur est peut-être, à la différence de l’autre, 
une véritable démission, en tout cas un manque total 
de confiance dans le développement personnel de 
l’homme —. On se résigne à l’extension des loisirs, 
puisque c’est une loi de notre époque; mais on y porte 
bien vite remède en livrant le malheureux affligé d’un 
temps de loisir qu’il ne saurait employer à l'invasion 
des gens de bonne volonté qui s’offrent à le distraire. 
Est-il exagéré de qualifier à son tour de négative une 
conception du loisir aussi... désespérée ? 

Je sais bien l’objection que l’on peut faire; on tien- 
dra, à peu près, ces propos : « Les hommes sont inca- 
pables d’organiser eux-mêmes leurs loisirs. Tous les 
discours sur le personnalisme n’y changeront rien. Il 
faut donner aux travailleurs des distractions préparées 
à l'avance, et c’est l’organisation la plus habile et la 
plus capable de bonnes réussites techniques qui aura le 
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succès décisif. » Ces paroles, ou d’autres presque sem- 
blables, sont souvent prononcées. Il est à craindre que 
de telles idées ne conduisent à des échecs très graves. 
Elles supposent résolue une question essentielle, qu'il 
faut d’abord discuter : si à l’heure actuelle le plus 
grand nombre de ceux qui bénéficient de loisirs nou- 
veaux ne sont pas en état de les employer eux-mêmes, 
est-ce parce qu’ils en sont par nature radicalement in- 
capables, ou simplement parce qu’ils n’y sont pas pré- 
parés ? On peut soutenir la première thèse, mais il faut 
alors accepter tous ses corollaires, y compris da néga- 
tion de toute possibilité de progrès intellectuel et moral 
non seulement dans la vie sociale, mais dans la vie in- 
dividuelle. On peut encore soutenir la première thèse en 
la limitant aux seuls travailleurs : on aura un schéma 
très simple de l’humanité coupée en deux, le loisir étant 
fait pour les uns, le travail pour les autres; c’est une. 
parfaite théorie de l’esclavage. Il semble plus exact de 
penser que les travailleurs, déroutés par leurs loisirs, 
sont surtout victimes d’un manque de préparation. 
Donc il leur faut se préparer. 

Mais pour cela un effort tout particulier est néces- 
Saire; il ne saurait suffire d’emplir tant bien que mal 
les creux des journées et des semaïnes, et ceux qui au- 
ront fait le plus grand effort pour occuper tous les mo- 
ments libres des travailleurs qu’ils veulent aider auront 
précisément contribué à tuer en eux tout désir de libé- 
ration personnelle. Je me souviens de telle fête orga- 
nisée dans une petite ville, avec la participation de tous 
les promoteurs des « loisirs » et des autorités officiel- 
les, et qui laissa les heureux spectateurs plus fatigués 
de la fête que de leur semaine de travail. Mais la jour- 
née avait été « bien remplie ». Combien de matinées 
artistiques et de spectacles même « familiaux » ont 
exactement le même résultat! La presse et quelques 
autres puissances redoutables contribuent suffisamment 
; écraser dans la passivité nos contemporains; nous de- 
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vrions avoir quelque inquiétude avant d'apporter notre 
part à de telles réussites. 

Sans doute, le travail de formation qui s'impose este 
il difficile, et il y faut plus de temps, plus de réflexioai 
que pour improviser une séance récréative. Mais si l'on 
ne veut pas entreprendre ce travail, tout le reste sera | 
vain : on aura occupé le temps, on n’aura rien fait! 
pour le progrès ni des individus ni des classes sociales. | 
Pour le professeur qui essaie de « diriger » les loisirs; 
de ses élèves comme pour l’homme d’action qui milite’ 
dans une organisation sociale, l’idéal n’est pas de « tuet: 
le temps » avec des occupations acceptables, mais d’ap-. 
prendre à chacun à employer lui-même intelligemment; 
ses loisirs. 

Une notion plus juste de la place normale qui revient: 
au loisir dans la vie pour le repos du corps et de l’es-: 
prit, pour l'épanouissement de la personnalité, nous; 
aiderait à mieux combattre cette passivité, cette peur 
de la liberté (pour nous-mêmes et pour les autres) qui! 
diminuent si gravement la valeur des meilleurs efforts. 
L'homme qui sait le prix du loisir, détente et réflexion, , 
repos et progrès, ne craint plus de se trouver seul dès: 
que les organisateurs de loisirs cesseront de l’investir! 
de toutes parts. Il y a le même effort à faire pour pas-: 
ser de l’occupation des loisirs à l'intelligence du loisir: 
que pour découvrir, au-delà de la multiplicité des tra-. 
vaux, le sens et la valeur du travail. 


FRANÇOIS HENRY. 
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Un coup d'œil sur les réalisations 
8 de la J.O.C. Belge 


Ce que nous avons fait en matière de loisirs. Les 
_ difficultés rencontrées. Ce que nous comptons 
faire. 


| >> 
C’est assez simple, assez palpable parce que les loi- 
sirs des jeunes c’est quelque chose de vivant. 


L2 
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Nous nous sommes évidemment attachés à donner à 
nos militants jocistes la conception chrétienne des loi- 
sirs : loisirs sains et reposants, récréatifs, éducatifs, 
élevants. 

En même temps, nous encouragions les initiatives 
locales et régionales. 


Locaux jocistes. 


_ De plus en plus les sections jocistes ont à cœur d’a- 
voir un local vraiment jociste, c’est-à-dire clair et ac- 
Cueillant. Dans les sections quelque peu importantes, 
des équipes sont responsables de l’ordre, de la propreté, 
de la bibliothèque, des jeux, de la décoration. 

Les jocistes et les jeunes travailleurs aiment à se re- 
trouver de temps en temps dans ces locaux où ils peu- 
vent se récréer, lire, se former dans une atmosphère de 
vraie fraternité jociste. 
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Les jeux et les sports. 


1 
Les jeux et les sports organisés dans un esprit jæ 
ciste, avec des dirigeants jocistes, ont toujours contri- 
bué à accentuer chez les membres l'esprit de bonne 
camaraderie dans les sections jocistes. 
Toutes les sections qui ont organisé les jeux et le 
sports suivant cette conception ont vu leurs membres 
s'intéresser davantage au mouvement jociste. 


Éducation physique. 


Un gros effort a été réalisé au cours de l’année 1938 
pour aider les jeunes travailleurs à pratiquer régulière-- 
ment quelques exercices d'éducation physique, ce terme: 
étant compris dans son sens le plus large : gymnasti- 
que, jeux, sports, excursions, jardinage, emploi judi- 
cieux des congés payés, etc. Un effort tout particulier! 
a été entrepris pour que chaque jociste effectue tous les: 
jours quelques exercices de gymnastique. 

La « carte jociste de santé », lancée il y a quelques 
mois, a rencontré la faveur d’un grand nombre de mem- 
bres de la J.O.C. Cette carte résume l’état physique de 
l’intéressé. La visite médicale est organisée semestriel- 
lement. Le médecin conseille tel genre d’exercices cor- 
rectifs, telle pratique d’éducation physique capable d’a- 
méliorer la santé du porteur de la carte. Un bon nombre 
de fédérations et de sections ont organisé quelques 
séances d’apprentissage de ces exercices. Des jeunes 
travailleurs non jocistes ont été invités de-ci, de-là, à 
ces séances, et de nombreuses conquêtes ont été enre- 
gistrées par ce « service jociste ». 


Les excursions et les rallyes. 


Les excursions et les balades jocistes ont toujours 
rencontré un vif succès parmi les membres de la J.O.C. 


LES RÉALISATIONS DE LA J.O.C. BELGE 335 


_et les jeunes travailleurs invités à y participer. Dans ce 
domaine, des difficultés assez sérieuses se présentent. 
Elles concernent la formation de bons chefs d’excur- 
. sions capables de préparer convenablement les excur- 
+ sions et de conduire un groupe de jeunes travailleurs 
sur Ja route. Nous croyons que la solution est dans la 
. formation de militants jocistes se spécialisant dans cette 
| activité si intéressante et si conquérante. 

_ Des cours de chefs d’excursions sont donnés par la 
_ Centrale de Gîtes d’Étapes. Déjà quelques dirigeants 
_jocistes suivent ces cours. Il sera nécessaire d’intensi- 
fier cette formation dans l'avenir, et nous comptons 
, bien le faire. 

_ Les rallyes jocistes rencontrent toujours un grand 
_ succès auprès des jeunes travailleurs. Ces rallyes, pé- 
, destres ou cyclistes, rassemblent jusqu’à plusieurs cen- 
 taines de jeunes travailleurs a un endroit déterminé. 
| Certains rallyes prévoient l'itinéraire déterminé d’a- 
_ vance sous forme, par exemple, de rallye-clochers. II 
s’agit d’un contrôle au passage de plusieurs clochers. 
L’après-midi de ces rallyes se passe en courses et jeux 
. populaires. Ils se terminent par la remise des prix, une 
| courte assemblée et une grande farandole jociste. 


© Les congés payés. 


La rapidité du vote de cette loi sociale importante et 
| de sa mise en application imposait de nouvelles respon- 
2 | sabilités à la J.O.C. Il était apparu, tout d’abord, qu’il 
} fallait mettre à la disposition des jocistes et des jeunes 
| travailleurs des excursions, week-ends, voyages et sé- 
| jours de vacances organisés méthodiquement, et où on 
devait s'inscrire longtemps d’avance. Cette forme d’or-. 
Dosston devait échouer pour diverses raisons. Ci- 
tons : difficultés d'obtenir son congé à la date détermi- 
| née longtemps d'avance, difficultés pour plusieurs ca- 
! marades d'obtenir leurs congés à une même date, diffi- 
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cultés pour un certain nombre d’ obtenir leurs congés, et. 
enfin manque de préparation lointaine des jeunes tra-, 
vailleurs pour utiliser judicieusement ces journées de. 


temps libre mises spontanément à leur disposition. 
Il nous faut citer également le désir, chez un grand 
nombre, d'utiliser le plus librement possible ces jour 


nées, nous voulons dire sans programme, sans con=|! 
trainte, au gré des occasions de chaque jour et des, 


arrangements avec des parents ou des amis. 

Cette année, nous nous sommes efforcés d’indiquer 
aux jeunes travailleurs diverses façons d’utiliser agréa: 
blement leurs congés payés. De nombreux tracts touris- 


tiques furent mis à leur disposition. Une propagande 


intense fut faite en faveur des homes de vacances et des. 
gîtes d’étapes. Cette dernière organisation a accordé 


des conditions de faveur aux porteurs de la carte de 


vacances ouvrières. 
Les résultats connus pour cette année indiquent une 


large utilisation des gîtes d’étapes par les jocistes. Plu- 


sieurs centaines de cartes de chef furent délivrées per- 
mettant ainsi l’accès des gîtes aux travailleurs non jo- 
cistes accompagnant des militants jocistes. Tous les 
usagers des gîtes furent enchantés de l’accueil reçu par- 
tout et de la nourriture variée et abondante qui leur fut 
offerte. 


Domaine jociste de Tourneppe. 


Une réalisation dont la J.O.C. belge est fière est l’amé- 
nagement du domaine de Tourneppe en centre de va- 
cances pour jeunes travailleurs. Cette réaïisation fonc- 
tionne depuis 1933. Soixante lits sont À la disposition 
* des jeunes travailleurs. 

Il y a quelques semaines, le Cardinal Primat de Bel- 
gique a posé à Tourneppe la première pierre d’un home 
de vacances jociste que la J.O.C. a l’ambition d’élever 
à Tourneppe. 
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_ De nombreux terrains de sports sont à la disposition 
des visiteurs; un terrain de camping est en voie d’amé- 
nagement. 

_ Enfin, la J.O.C. ne désespère pas d’avoir à Tour- 
eppe un bassin de natation. 


| La Centrale Jociste veut être un bel exemple de home 
citadin pour jeunes travailleurs. Le home de Tourneppe, 
situé aux portes de Bruxelles, dans un endroit des plus 
ittoresques, sera demain un home de vacances jociste 
modèle. 


J. WALGRAFF. 


Pratique des vacances 
pour les jeunes ouvriers 


Il est difficile, au mois de septembre, de parler des réali- 
sations entreprises durant les vacances par les jeunes. Les 
vacances sont loin d’être terminées, et il faudra du temps 
après le retour des derniers groupes pour que les diverses 
:xpériences puissent être confrontées et jugées. Nous vou- 
lons seulement évoquer ici le problème que posent les con- 
gés payés des jeunes ouvriers, et mentionner quelques réa- 
isations que mous connaissons personnellement, sans pré- 
‘endre le moins du monde être complet. Nous ne pouvons 
sarler non plus des initiatives prises par les organisations 
le jeunes filles, que nous ne connaissons pas suffisamment. 
dlles semblent d'ailleurs avoir plus facilement trouvé les 
néthodes requises par le tempérament féminin. La J.O.C.F. 
Jarisienme, par exemple, a monté cette année un groupe de 
‘olonies de vacances fort important. 

. Signalons d’abord que beaucoup de jeunes ouvriers par- 
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tent avec leurs familles quand les parents peuvent avoi 
leurs vacances à la même date. C’est, la plupart du temps 
la meilleure solution, et, en tout cas, la plus naturelle. Bie? 
souvent d’ailleurs on va chez tel parent demeuré à la ca 
pagne, avec lui on prend part à la vie des champs, et la {a 
mille ouvrière, que la grande ville avait déracinée, retroux 
pendant quelques jours les vieilles traditions qui survive 
à la campagne. Mais cette solution ne peut toujours êt 
adoptée et, s’il faut que le jeune ouvrier puisse choisir &! 
toute liberté la manière dont il prendra ses vacances, e: 
pratique souvent il se trouve embarrassé et demande con 
seil. ! 

S'il est scout ou routier, et que ses vacances coïncide 
avec le camp, il sera tout joyeux de partir dans sa trou} 
ou son clan. Mais, s’il n’est pas scout, il est bien délicat di 
l’orienter vers une forme de loisirs qui copierait le scoù 
tisme. D'abord parce qu'il est toujours maladroit de copi& 
de l'extérieur queique chose dont on ne vit pas l'esprit, @ 
aussi parce que ce qui est très bon pour des étudiants scout 
‘ou jécistes, ou même pour des employés ayant une profes 
sion sédentaire, ne conviendra pas toujours à un jeune mé 
tallo ou à un garçon qui passe son temps à faire des cout 
ses. Le camp volant, par exemple, est une rude fatig 
même pour les plus entraînés. Un étudiant qui, pendarx 
l’année, à une vie assez peu disciplinée, prend peu de mou 
vement et bénéficie de trois mois de vacances, y trouvera"i 
plus grand bien, mais le jeune ouvrier ne pourra toujour 
supporter un tel effort. Pour lui aussi, qui doit aider 
mère à la maison tous les jours, des occupations relatives 
la cuisine ou au ménage ne présentent pas, en colonie, l’a 
trait qu'elles présentent pour le jéciste en vacances et il 
voit plus facilement une « corvée ». 

Les Auberges de la Jeunesse et surtout les Gîtes d’étap 
offrent une formule souple et fort intéressante : à trois 6» 
quatre camarades, on part en vélo et, de gîte en gîte, op 
visite une région. L’inconvénient, c’est que pour former ui 
équipe homogène il faut bien se connaître à l’avance, et lé 
jeunes d’un quartier ou d’une section jociste n’ont pas sou 
vent leurs vacances ensemble. D'ailleurs l’usage du véla 
même s’il n’est pas trop fatigant, peut donner lieu .à bier 
des incidents de route. 

La plupart des colonies de vacances de patronages ont, de 


5 a 
Es ; RE Te r 


_ VACANCES DES JEUNES OUVRIERS | 339 


« grands ». S'ils ont les qualités requises, ils passeront sou- 
vent d’excelleñtes vacances en collaborant à la direction de 
la colonie, pourvu toutefois que le travail qui leur est con- 
fé ne soit pas trop fatigant, car leur congé doit leur procu- 
rer un véritable repos. Dans les patronages importants, où 
il y à un nombre suffisant de « grands », on forme souvent 
un groupe à part avec un règlement plus souple (x). 

| Pour les jeunes gens, il y a beaucoup moins de réalisa- 
lions de camps ou colonies de vacances que pour les enfants. 
Les mouvements politiques, par exemple, si soucieux d'’or- 
ganiser des colonies d’enfants (depuis les pionniers et les 
faucons rouges jusqu'aux colonies du P.S.F. ou aux pion- 
niers de M. Doriot), prennent beaucoup moins d'initiatives 
pour les jeunes gens. La plupart organisent simplement des 
journées de camping, souvent en union avec des organisa- 
tions sportives, où orientent leurs jeunes adhérents vers les 
Auberges. On sait que cette dernière solution, quand il s’a- 
vit de certaines Auberges et malgré les efforts de moralité 
faits par les responsables, n’est pas toujours très éducative. 
» Les Équipes sociales signalent dans la revue Éducation 
que leurs Équipes de Lyon ont installé un chalet dans les 
Alpes où enseignants et enseignés prennent ensemble leurs 
vacances dans cette atmosphère d'amitié si chère aux Équi- 
pes. On devine combien une telle formule peut avoir d’in- 
térêt. 

Il existe aussi quelques camps de vacances catholiques où 
l’on accueille tous les jeunes, à quelque milieu qu'ils appar- 
tiennent. La Maison Henri Bazire et le camp de Barèges 
dans les Pyrénées sont les plus connus. 


) 

. Les initiatives les plus nombreuses sont sans doute celles 
des Fédérations et des Sections jocistes. Une Fédération du 
| 

K (1) À ce sujet, une mention particulière doit être faite de l’inté- 
réssanie et originale Cité des Jeunes de Jouy-sur-Morin organisée 
par le P. Fillère. Elle a un groupe spécial de grands dont les acti- 
vités sont réglées, comme celles de toute la Cité, selon une psycho- 
logie très étudiée. Ajoutons que la majorité des grands de Jouy a 
connu la Cité depuis l’enfance, ce qui facilite bien la tâche. 
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Nord a installé un camp dans une agglomération ouvrière 
des bords de la Meuse dont l’usine avait été "fermée et do 
toutes les habitations étaient désertes. Les Fédérations paat 
siennes, de leur côté, se sont entendues pour ouvrir deu 
camps : l’un en Bretagne, au bord de la mer, l’autre er 
Savoie, dans la haute montagne. Pour orienter les sujeb 
vers l’un ou l’autre camp, la visite médicale était exigé 
Plus de deux cent cinquante jeunes travailleurs ont profit 
de cette organisation. 

Une autre initiative fort intéressante des Fédérations pa 
risiennes jocistes a été l'ouverture pour l'été de la « Maisor 
du Jeune Travailleur », vaste domaine de huit hectares et 
bordure de la Marne, à Noisy-le-Grand (12 km. de Paris} 
propriété de l'Association Championnet, une des plus belle 
œuvres de Paris. La M.J.T., comme les jocistes aiment à 
l’appeler, est ouverte à tous les jeunes qui veulent y passer 
le week-end ou y faire un séjour plus long. Pour un pri 
très modique, on peut y camper ou y loger (il y a plus & 
quatre-vingts lits), et les grands terrains de sport, le ten 
nis.… y attirent, chaque fin de semaïne, de nombreux jeu 
nes dont beaucoup ne sont pas jocistes, maïs qui ont été 
entraînés là par des militants. On peut dire sans exagération 
que trois mille entrées auront été constatées ces vacances à 
la M.J.T., et des chômeurs qui ne peuvent partir pour lé 
montagne ou la mer ont été fort heureux d’y faire de longs 
séjours (x). 

Il ne faudrait pas croire, pour autant, que la principale 
préoccupation des dirigeants jocistes en matière de loisirt 
soit de présenter des réalisations impressionnantes. Sans 
doute, le mouvement représentatif des jeunes travailleur 
qu'est la J.0.C. doit être capable de prouver sa puissance et 
son influence par de larges initiatives. Mais ces réalisation 
mêmes ne sont pas un but définitif, elles sont plutôt des 
moyens d’éduquer le jeune ouvrier pour qu'il apprenne À 
profiter pleinement de ses loisirs. Et, comme dans toute 1: 
J.O0.C., il faut qu’au camp de vacances ou au centre dé 


(x) Sur toutes les réalisations de loisirs en plein air organisées 
par la J'O:C. parisienne, on pourra consulter ia ‘très jolie brochure 
Loisirs jocistes, en couleurs; en vente : 118, rue de Vaugirard, 3 fr. 
‘Cette brochure fait honneur au dessinateur Bordier, à qui !’ « art 
jociste » doït déjà beaucoup. 
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veek-end ce soient les militants qui encadrent les jeunes, 
arfois à peine sympathisants, et qu’on souhaite d’ailleurs 
> plus possible faire venir « de la masse ». 

_ Les difficultés de ce travail éducatif, ainsi que la souplesse 
u’il exige de la part des dirigeants, se devinent aisément. 

in particulier aux camps de vacances il faut tenir compte 
‘’une mentalité assez spéciale. Des jeunes, très sérieux au 
ours de l’année, ont tendance à « mettre en vacances » 
zurs habitudes de tenue et parfois leur esprit de conquête. 
tussi le camp de vacances, pour être éducatif, devra répon- 
re à certaines conditions : éviter le désœuvrement et ce- 
endant ne pas donner l'impression d'’embrigadement, 
oint sur lequel les jeunes sont fort susceptibles; faire pren- 
re à tous une part active aux divers services du camp, tout 
n soulageant le plus possible ces services, au moins pour 
1 cuisine; proposer des excursions variées, sans oublier que 
à majorité des jeunes ouvriers ne sait plus pratiquer la 
arche à pied. L'idéal serait aussi l'isolement loin des ten- 
ations du cinéma et du café... Mais surtout il faut au camp 
m « centre d'intérêt » positif et durable. Ce pourra être la 
êche ou le canotage si l’endroit s’y prête sans danger, ail- 
surs la grande affaire pourra être l’aménagement même. 
ü camp, la décoration de la maison... 


D, MEsnan, O.P. 
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Les voyages dirigés, | 
forme nouvelle des loisirs 


Le camping est la forme sportive du tourisme. Nous vou: 
drions signaler l'apparition d’une forme, plus prosaique 
peut-être, mais non moins intéressante, de la « route 5h 
Il s’agit des voyages collectifs. 

Le rôle des agences de voyage est ici prééminent. Elles 
ont un double avantage. D'une part, grâce à l’établisse» 
ment d’un prix forfaitaire, relativement modique (et com: 
prenant le prix des transports, des séjours dans les hôtels 
et même des pourboires), elles permettent aux petites 
bourses de s’embarquer en toute tranquillité pour des 
voyages parfois longs. Elles permettent, d’autre part, l’é: 
tablissement d'itinéraires judicieusement choisis. Ce der: 
nier point est d’une importance considérable, et il semble 
que les agences soient appelées à jouer un rôle de premier 
plan dans l’organisation des loisirs, surtout en ce qui con: 
cerne la formation artistique de leur public. Il y faudra 
assurément du temps. Les voyageurs que l’on promèm 
successivement au Puy et à Lyon ont naturellement ten 
dance à réserver leur admiration pour les fadeurs de Four 
vières. C’est déjà quelque chose de leur avoir mis sous le 
yeux la cathédrale qui s’aggripe aux flancs du rocher Cor 
neille. 

A côté de l'agence, et judicieusement exploité par el 
il convient de signaler le rôle de l’autôcar. Ce dernier es 
l'instrument par excellence du voyage collectif. Nos ligne 
de chemins de fer permettent assurément de prendre d 
larges aperçus sur les pays que l’on parcourt. On ne sau 
rait cependant les comparer à ces routes magnifiques qu 
courent le long des fleuves, pénètrent entre les massif 
montagneux, grimpent aux flancs des Alpes ou des Céver 
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tes, élargissent sans cesse l’horizon, découvrent de nou- Ë 
eaux points de vue, et qui, parce qu'elles traversent les 
ïillages ou les hameaux, permettent de prendre une vue 
us exacte de la géographie humaine des pays que l’on 
‘isite. 

Car c’est une découverte qui est à. la portée de tous et 

lont nul ne se lasse, que cette variété des habitations 
ermes ou masures, châteaux ou cabanes, ici groupées, là 
solées, avec leurs toits en ardoise, en tuile, en chaume, en 
ierre; leurs volets ou leurs auvents; et cette multitude. de 
lépendances dont on ne saisit pas immédiatement l'utilité 
t qui ne sont que l'expression de la vie. 
. Sur cette route du Puy à Lyon, que je parcourais il y a 
quelques jours avec un groupe de braves gens du Nord, le 
ilence s'établit tout à coup lorsque la région minière de 
aint-Étienne succéda brusquement à la traversée des Cé- 
rennes. Ces maisons sans caractère, sans personnalité, et 
lépourvues de toute originalité, ne disaient que trop ce 
jue pouvait être la vie de leurs habitants. C'était tout un 
lrame que ce passage de la montagne à la mine. 


Li 


Ce n’est peut-être pas un avantage ‘négligeable que ces 
oyages créent des liens d’amitié entre des personnes qui 
a veille ne se connaissaient pas. Pour quelques jours, les 
apports sociaux, parfois si rudes, sont empreints de bonho- 
nie et de je ne sais quel parti pris d’optimisme. 

Mais leur grand bénéfice est évidemment de procurer une 
istraction saine et formatrice. Autrefois le compagnon fai- 
ait son Tour de France. L'industrie moderne, au con- 
raire, a attaché l’ouvrier à sa machine comme jadis l'é- 
ait le serf à la glèbe. Du monde, l’employé ne connaît que 
on -bureau, l’électricien que sa dynamo, le mineur que le 
uits où chaque matin il descend. 

La solidarité ouvrière, on ne la connaît guère que par 
>s syndicats. Et pourtant, le travail a une signification, 
| donne des résultats, et ce serait une grande chose que 
»s travailleurs du XX° siècle puissent entrer en commu- 
ion tout ensemble avec la nature et avec l’art, avec l’œu- 
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vre de Dieu et celle de l’homme, apprenant à mieux con: : 
naître l’homme en admirant les fruits de son labeur, 4 
mieux connaître le Créateur en regardant la création. | 

Et sans doute la collaboration intelligente d’une agence! 
de voyages et d’une organisation catholique ou d’un prés: 
tre pourrait-elle permettre de montrer aux voyageurs, em 
même temps que sa diversité humaine, la richesse chrés; 
tienne de notre pays. On leur ferait prendre ainsi cons! 
cience tout à la fois des liens qu'ils ont avec les hommes! 
d’aujourd’hui et de ceux qui, à leur insu, les unissent à! 
tant et tant de saints auxquels nous devons d’être aujour-! 
d’hui chrétiens. Il y a déjà de belles réalisations en ce 
sens. Souhaitons qu’elles se multiplient. 


30 août. 


L'Art des Fêtes 


Le plaisir dirigé par une main habile 
Dans tout gouvernement est un ressort utile. 


Helvétius écrivait à sa façon. 

Plaisirs dirigés ? Loisirs dirigés ? Comme nous préférerions le 
terme : Beaux-loisirs, puisqu'il y a les Beaux-Arts, les Beaux-Arts 
consubstantiels aux loisirs, et quoique les Beaux-Arts soient aussi, 
administrativement, dirigés, ce qui heurtait si fort Gustave Co-. 
quiot. Beaux loisirs, certes, mais non menus plaisirs. 


Li 


C’est un lieu commun de considérer que, dans le domaine des 
loisirs, les fêtes sont appelées à jouer un rôle d’exception, et que, 
comme l'Église, l’État doit s’attacher tant À la solennité des réjouis- 
sances qu'aux pompes douloureuses. 
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i Ayant approché le mouvement contemporain des fêtes, qu'il 
nous soit permis, puisqu'il nous est offert de le définir et d’en 
tirer un enseignement, de préférer aux théories les faits dont 
Pons pouvons témoigner. 

H y a beau temps que nous avons gratuitement protesté contre 

la vulgarité des cartonnages du Carnaval de Nice, et demandé 
qu'ils fussent confiés à des humoristes de talent. 
Il y a également beau temps que nous a apparu, au cours de 
funérailles nationales, que le corbillard, accessoire principal de la 
cérémonie, ce carrosse étique — qui gardait encore, il y a quel- 
ques années, ses glaces, dans certains provinces danubiennes — 
dont il ne reste plus qu’un plancher sur roues soutenant, à l’aide 
de grêles colonnes torses, un dôme empanaché, vestige de dais et 
dé baldaquins, plumages remontant eux-mêmes aux chasse-mou- 
ches, — que le corbillard n’était plus proportionné à l’ampleur des 
deuils et méritait d'être mis au musée. 

Quelques mois plus tard, un ministre de l'Éducation Nationale, 
qui est un grand artiste, Anatole de Monzie, organisait un con- 
sours sur le thème des fêtes républicaines et sur celui des obsè- 
ques civiques, sans corbillard et sans affût de canon. 

Aucun des projets exposés à l’École des Beaux-Arts ne fut exé- 
cuté, aucun pavois, aucun char funèbre dignes de ce nom ne sup- 
porlèrent les bières massives et astiquées enfermant les dépouilles 
le nos hommes d’État ou de nos héros. 

Mais, grâce encore à M. de Monzie, un décor immense fut tendu 
au sein du Panthéon en l’honneur de M. Painlevé défunt, et 
Pexemple suivi pour M. Poincaré. 


Lr) 


VWint l’Exposition « Arts et Techniques » de 1937. Une classe 
rouée aux « Décors et Matériel de Fête », et numérotée 71, y fut 
nstiluée. 

Le Commissariat général, en la personne du fin M. Paul Léon, 
’encouragea d’un mot : « À quoi bon organiser des fêtes ? Il pleut 
oujours lorsqu'on en organise... » 

La pluie doit toujours être considérée comme un obstacle de 
jremière grandeur, et cet obstacle doit être prévu de façon à pou- 
oir être surmonté. Certes, en bien des cas — nécessité de velums 
mperméables trop étendus, techniquement et financièrement irréa- 
isables, qu'ils abritent parcs, avenues, et routes même —, il est 
mpossible, dans l’état actuel de nos cités, qui ne se sont malheu- 
eusement, hélas ! pas construites en un jour selon un plan défini, 
é protéger une fête de la pluie. Dans ces conditions, l'esprit des 
rganisateurs ne saurait être trop tendu vers les moyens de sup- 
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pléer par une fête « impromptue », par un re à la fête prévue 
pour le beau temps. / 

Mais, en d’autres cas, — quitte, du point de vue budgétaire, à 
préférer la qualité à la quantité et la résistance à l’eau à l'effet, -= 
la recherche de certains matériaux éviterait de nombreux déboires: . 

Nous n’en voulons pour preuve que les étamines délavées séchart 
sur le parcours du cortège des souverains de Grande-Bretagne. Des 
drapeaux et des oriflammes de toile cirée n’eussent-ils pas été pré 
férables ? 

Et pour preuve encore, que les obélisques pyramidaux plaqués 
de miroirs érigés, lors de la même circonstance, au rond-point des 
Champs-Élysées, qui restèrent aussi briliants, aussi neufs après 
orages et ondées qu’au jour de leur pose. 

I1 ne semble donc pas insensé de considérer que l’on peut pai- 
lier, mieux qu’on ne le croirait, aux conséquences de la pluié, 
D'autre part, nous connaissons des paysans qui se plaignent d’a- 
voir vu la pluie qu'ils espéraient et qu'ils pressentaient éloignée! 
par les fusées paragrêle. L'expérience vaut la peine d’être tentée! 


Lr) 


La classe 71 décida de persister, et, élargissant son programme, 
prit le titre « L’Art des Fêtes », dû à son Président, M. Jacques: 
Viénot. 

C’est alors que M.Léon Blum, Président du Conseil, chargea 
M. Jean Locquin, délégué général de la Présidence à l'Exposition 
Internationale, d’établir le programme des fêtes du 14 Juillet dans 
le cadre de cette Exposition, fêtes qu'il tenait à voir plus belless 
que toutes les autres. 

Bientôt la classe 71 adoptait et soumettait à M. Locquin un pro+ 
jet né d’une conversation entre le journaliste Pierre Barlatier, 1 
décorateur Ædme Lex et le signataire de ces lignes. 

Un immense cortège d’athlètes porteurs de motifs formés de tu- 
bes éclairés au néon, divisé en trois groupes, le premier muni de&« 
motifs bleus, le deuxième de blancs, le troisième de rouges, au: 
raient précédé une gigantesque réplique de la Liberté éclairant le: 
monde en rhodoïd, irradiante, grâce à de puissants projecteurs: 
fixés à l’intérieur du moulage translucide. Sur des carrefours déter- 
minés, les gymnastes du cortège, primitivement divisé en trois: 
tronçons venus de points de départs différents, et devenu tricolore 
place de la Bastille, eussent exécuté des mouvements rythmiques 
lumineux. La statue aurait été amenée de la Bastille au Trocadéro, 
et placée sur la terrasse du Palais de Chaillot. 

Notre « manœuvre » tendait à diriger la foule sur l'Exposition. 
La police craignit que ce brusque afflux sur un même point ne 
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fût cause de édseulodes ou d’accidents. Elle avait raison, et d’au- 
tant plus que l’Exposition était appelée à contenir tout juste deux 
cent mille personnes à la fois. 

… Le cortège tricolore écarté, en complet accord avec M. Locquin, 
‘la classe 71 constitua une Co ae pn, qu'il accepta de présider, 
let où siégeaient des parlementaires, dès collaborateurs de ministè- 
fes, de la C.G.T. et de sa Fédération du Spectacle, des fonctionnai- 


res, des journalistes, des architectes et des artistes, et, naturelle- 


ment, des représentants des diverses organisations intéressées par . 


les fêtes. 

Les premières décisions de cette Commission furent symptomati- 
ques : elles tendirent, en effet, à distribuer dans toute la capitale 
des spectacles où la musique, les lettres, les sports, le théâtre, le 


music-hall, le cirque, le cinéma, et jusqu'aux « cabarets chan- 


tants » donnassent le meilleur d'eux-mêmes. 

Nous aurions voulu mobiliser tout ce qui compte dans le do- 
maine de l’art et de la pensée lyrique, ouvrir toutes les rues à 
tous les poètes, à tous les compositeurs, à tous les orchestres, à 
tous les artistes. 

Il y a loin d’un programme initial à l’œuvre: Après quelques 
semaines de travaux, la Commission pouvait croire qu'elle dispo- 
sait d’un million de l’État et d’une somme équivalente de la Ville 
de Paris. Elle n’en étudia pas moins les formules capables de con- 
server le maximum d'importance et de caractère à la manifesta- 
tion, pour le cas où les crédits se confondraient à la peau de cha- 
grin. Nous ne saurions assez conseiller de telles méthodes ; une 
échelle de projets et de devis défie le sort autant que faire se peut, 
pluie ou restrictions budgétaires, et tout exercice d’imagination 
n’en est que facilité. En dehors d’un cadre, des idées apparaissent, 
qui auraient pu ne point se faire jour si l’on n’était pressé par la 
nécessité. : 

C'est parce que la Commission du 14 Juillet établit un pro- 
eramme restreint en même temps qu’un programme complet 
qu’elle inventa les tréteaux roulants appelés à meubler des places 
si elle ne pouvait les décorer et y donner des spectacles ou des 
concerts fixes, — les tréteaux roulants qui devaient connaître un 
succès extraordinaire. 

Grâce à cette méthode, elle put, en quelques jours, signer des 
engagements, passer des commandes, et être prête à temps. Que 
serait-il advenu si elle ne l’avait pas employée ? 

Elle se serait trouvée dans l’obligation, à la dernière minute — 


le Sénat, après une « navette », lui avait voté 600.000 francs le | 


8 juillet, et le Conseil municipal 300.000 francs le 12 juillet au 
soir — de bouleverser tous les plans si longuement étudiés, et de 
trancher, sans avoir le temps de réfléchir, dans le réseau artistique 
&ont elle voulait couvrir Paris, de recommencer tous ses calculs, 
en un mot de travailler dans le désordre et la confusion. 
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Lr) 


Tandis que sa Commission du 14 Juillet œuvrait, la classe d8) 
l'Art des Fêtes elle-même ne restait pas inactive : une des moins} 
dotées, et des plus tardivement, de l'Exposition, elle réussissait | 
cependant le tour de force d'édifier, à la Porte Dauphine, un paviir 
lon du meilleur aloi, où projets et matériel abondaient, à côté de 
savoureux dessins d’ écoliers sur le thème des fêtes. | 

Plus que toutes les autres, notre classe souhaitait la réouverture) 
de l'Exposition en 1938, espérant être, de la sorte, mise à mêm&) 
de donner sa mesure. | 

L’Exposition condamnée, les animateurs de l’ex-classe 71 ne s’ar-: 
rêtant pas pour si peu fondèrent le Comité de l'Art des Fêtes., 
dont la première séance se tint le 8 avril 1938 à l’hôtel Matignon... 
L'Anschluss tonnait alors; et comme nous venions de siéger, je vis 
le Maréchal Pétain traverser la cour. Un peu plus tard, c'était!) 
M. Léon Jouhaux... &| 

Le Comité, qui n’avait pas oublié que l’une de ses principales; 
raisons d’être consistait en la création d’un Bureau International | 
des Fêtes, en se réunissant pour la première fois à une heure euro: : 

péenne cruciale, montrait que l’on pouvait tenir tête au pessi- || 
misme, tout en se tenant prêts. | 

L'idée de ce Bureau apparaît, à celui qui l’eut, mériter d’être 
commentée. Elle trouva son expression lors d’une séance de cinéma 
organisée par l’Art des Fêtes à l’École du Louvre, maïs cette idée 
germait en nous depuis beaucoup plus longtemps, depuis que les 
événements nous avaient amené à croire révolue l’ère des Exposi- : 
tions Internationales démesurées, peut-être depuis le 30 août 1934, , 
où nous demandions énergiquement, dans Comædia, à M. Labbé,, 
« chef qui en était encore à chercher des idées », en vue de 1937, 
« un plan, un programme ». 

Qu'est, en somme, une Exposition ? Un agglomérat d'œuvres 
d’architecture, où chacun reste maître en soi, et où l’urbanisme : 
reste invisible, un ensemble de palais disproportionnés quant aux: 
objets qu’ils renferment, une Cosmopolis tentaculaire et provisoire, , 
n'ayant de raison d’être que lorsqu'elle ouvre des horizons sur !! 
l'avenir, que lorsqu'elle comporte des éléments extraordinaires... 
- Ces horizons, ces éléments, les fêtes peuvent nous les offrir aussi! 
bien, le reste dépendant tout autant des foires ou des salons. 

Qu'il nous soit donc permis de préférer à des palais construits; 
pour six mois, en réalité pour un an et plus en fonction de leur: 
solidité, des décors de caractère plus exceptionnels, sortant complè- 
tement de la banalité, et permettant aux trouvères de pousser plus | 
loin la découverte. Or, un décor coûte, proportionnellement, bien: 
moins cher qu’un palais. Un des principaux arguments dont usè-- 
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rent les partisans de la démolition de l'Exposition de 1937 a été 
. l’innombrable protestation des Chambres de Commerce, qui consi- 
_ déraient que l'Exposition de Paris était nuisible aux intérêts pro- 
| vinciaux. 
D'une Exposition, parce qu’elle est fixe, un territoire ne saurait 
qu’'incomplètement bénéficier. Plus mobiles, les fêtes permettent 
au contraire, et avec combien plus de variété, de fleurir tout ce 
| territoire. Que la France ait été divisée en six régions, qu’une fête 
internationale ait eu lieu dans chacune de ces régions et chaque 
| fois pendant un mois (nous prenons cette base, l'Exposition ayant 
D ee duré six mois), ne croil-on pas que, tout d’abord, 
ies touristes étrangers n’auraient pas été plus tentés de prolonger 
leur séjour dans notre pays ? ne croit-on pas ensuite que la masse 
des habitants de ces régions n'aurait pas pu mieux profiter, les 
déplacements étant plus courts, donc moins onéreux, de telles ma- 
. nifestations, à la condition, cela s’entend, de prévoir des centres 
ra’ hébergement, dont il serait utile de concevoir une partie démon- 
table et transportable. 
Ne croit-on pas enfin, si nous nous reportons aux dépenses occa- 
sionnées par le 14 Joiet 1937, que cent quatre-vingt millions au- 
* raient suffi à ce cycle, ce cycle qui pourrait un jour s’étendre jus- 
“qu’à la France d’outre-mer. Doublons, triplons même ce chiffre. 
LL'’Exposition « Arts et Techniques » est revenue à plus d’un mil- 
: liard et demi... 


: & 


Aussitôt créé, le Comité de l’Art des Fêtes fondait la Commission 
qui, sous la présidence déjà effective de M. Yves Châtaigneau, l’é- 
: minent secrétaire général de la Présidence du Conseil, prépare la 
fondation du Bureau International des Fêtes. 

Nous adressions ensuite un appel à tous les parlementaires sui- 
‘vant avec le plus d’attention, au sein des assemblées élues, la chose 
intellectuelle et artistique : à cet appel répondit avec enthousiasme 
la majorité des personnalités que nous avions sollicitées. 

Dès la prochaine session, un groupe de l’Art des Fêtes sera donc 
constitué respectivement à la Chambre des Députés et au Sénat. 

Puis nous entrions en pourparlers avec le Salon d’Automne, afin 
de perpétuer l’action de ce laboratoire qu'avait été, à l'Exposition, 
He pavillon de la classe 91, et le Salon d’Automne, toujours ouvert 
À de tels efforts, acceptait d'emblée nos propositions. Le Salon 
d'Automne, désormais, et ce à partir d'octobre, comportera une 
Section de l’Art des Fêtes. 

Si ces trois points, capitaux pour l'avenir des fêtes, ont à pré- 
‘sent fixé le principal de l’activité du Comité, celui-ci ne s’en est 
pas contenté, et a voulu témoigner de son existence d’une manière 


plus visible. 


 S 
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Le séjour des souverains nid était « minuté » avan 
notre réunion inaugurale. N'ayant pu, pour cette cause, faire re 
_ présenter un spectacle dans les ravissants jardins de l’hôtel Mai 
gnon, nous réussimes pourtant à agrémenter les réjouissances. 

D'autre part, MM. Sonrel, Lex, Pierre Blois, membres de notrx 
Conseil de Direction, contribuaient largement, le premier aux # 
tes du tricentenaire de Louis XIV à Saint-Germain-en-Laye, le 
seconds à celles de l'inauguration à Ajaccio par M. Campinchi, rs 
nistre de la Marine, de la statue de Napoléon, et tandis que noù 
patronnions à Mâcon le championnat de France d’aviron, M. Sicki 
décorait, pour le 14 Juillet dernier, les camions du Circuit des ve 
dettes offert au peuple de Paris, d’accord avec le Comité de l’Ar 
des Fêtes, par le journal Paris-Soir. 

Quant à la commémoration du cinquantenaire de la mise n l’ea 
à Toulon, du Gymnote, le premier sous-marin, cérémonie  d’ui 
caractère tout différent, elle s’est heurtée à une autre difficulté. 
celle de présenter une flotte imposante de submersibles en wi 
même lieu, à une époque où la défense nationale est à l’ordre di 
jour... 

Mais un autre cinquantenaire retient le Comité de l’Art de 
Fêtes, celui, plus spectaculaire, et tellement moins lourd à la cons 
cience humaine, de la Tour Eiffel. 

A cet effet, il ouvre un concours dont les meilleurs résultats $al 
ront exposés au Salon d'Automne. 


Nous nous sommes employé, au cours de ces quelques pages, 
donner un aperçu de l’activité du Comité de l’Art des Fêtes, leque 
précisons-le bien, n’a en rien l’ambition de se substituer aux orgz 
nismes déjà existants ou de les concurrencer, mais, au contraire 
de leur apporter une collaboration nouvelle, et ce, tant dans l'in 
térêt national que dans celui de la paix. 

Nous n’avons rien celé des obstacles rencontrés, à seule fn, qui 
nos lecteurs ne s’imaginent pas qu’une fête naît d’un coup # 
baguette de fée, alors que rien n’est plus complexe, ni ne demand 
plus de spécialistes. 

A ce propos, remarquons qu’un architecte des monuments histd 
riques n’est pas fatalement un décorateur, pas plus qu’un décor: 
teur ne possède obligaloirement la science nécessaire à la conse” 
vation de ces monuments. 

Un dernier mot : le Comité de l’Art des Fêtes n’est composé qui 
de volontaires bénévoles. 


GASTON PouLAIN. 


“) 


LIVRES 


| 
| Le Carnet de vacances 
de la « Revue des Jeunes » {!) 


| 
 « Il ne s’agit pas d’un pédant traité de vacances, mais de sugges- 
tions, de notations succinctes, d’orientations », nous dit La Revue 
des Jeunes en nous présentant son Carnet de vacances. La brochure 
ise cache sous une couverture bien timide qui lui donne un peu 
. l'allure d’un tiré-à-part, et nous craignons que ceux entre les 
| mains de qui elle viendra ne la classent rapidement parmi les nom- 
breuses publications dont justement on remet la lecture après les 
. vacances. Ce serait bien regrettable et il aurait été souhaitable que 
. les beaux articles groupés dans cette brochure soient annoncés par 
une couverture plus séduisante et peut-être encadrés de photos qui 
auraient commenté, pour nos yeux « en vacances », les suggestions 
présentées dans ce carnet. 
; En tout cas, c’est un vrai plaisir d’y retrouver les articles qui 
tnous avaient déjà retenus dans certains numéros de La Revue des 
Jeunes. Sous les titres généraux : À la découverte de la terre, — 
LA la découverte de tout l'humain, — Les conseils du médecin, — 
Après les vacances, les plus sympathiques des écrivains « jeunes » 
kviennent nous entretenir des vacances (point de vue philosophique 
et moral, sport, tourisme, hygiène). Du P. Sertillanges, nous pou- 
:vons méditer de bien belles pages sur le silence, et quoi de plus 
‘humain et de plus chrétien tout ensemble que cet article du 
P. Doncoeur où le snobisme des plages à la mode et les habitudes 
*qu’'y prennent tant de femmes et de jeunes filles sont jugés avec 
‘une clairvoyante psychologie et un courageux esprit de foi? Voici 
P. Deffontaines qui nous donne si bien le goût d’employer nos 
vacances à regarder et comprendre le pays qui nous reçoit. Son 
invitation est appuyée par les conseils de KR. Garric qui veut nous 
voir créateurs d’une atmosphère d’amitié, par les témoignages des 
routiers qui ont expérimenté ce contact intime avec un pays et des 
“habitants que le simple touriste pressé ne peut ni comprendre ni 
“aimer. Les PP. Forestier et Carré, par plusieurs articles sobres et 
“fervents, donnent finalement à ce carnet l’allure jeune et directe 
qui en rend la lecture souvent prenante. 
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Le Manuel des loisirs Jocistes {!) | 


Il y a deux ans, tous les Français ont appris qu'il y avait ur 
« problème des loisirs ». Pour beaucoup, cela paraissait quelqua 
chose de tout neuf, incarné par le ministère des Loisirs dont l’exis 
tence fut bien éphémère. Il faut reconnaître que les nouvelles loÿ 
sociales, surtout la semaine de quarante heures appliquée sous À 
forme des 5x8, ainsi que les congés payés enfin accordés à la class 
ouvrière, posaient pour celle-ci la question des loisirs avec un carat( 
tère d’urgence qui devait provoquer bien des maladresses. De touil 
tes parts s’ébauchaient de magnifiques projets d’organisation de 
loisirs, souvent très artificiellement conçus. Aujourd’hui beaucoux 
de ces tentatives se sont effondrées d’elles-mêmes, leurs plans don 
ment dans les cartons pour l’éternité et ceux qui projetaient de 
« encyclopédies de loisirs » ne semblent pas avoir produit l’œuvr 
importante qu’on attendait. 

Pourtant, coup sur coup, ont paru ces derniers mois trois petit 
livres d’un format modeste, mais pleins de choses intéressantes, e 
qui s’intitulent Manuel des Loisirs. C'est le fruit d’une longue coll 
laboration d’une équipe de dirigeants jocistes, très en contact, pa 
l’organisation même de la J.0.C., avec la masse dont il savent 1 
besoïns et les aspirations. Le mouvement jociste n’avait pas attendu 
1936 pour se préoccuper des loisirs, ses enquêtes en font foi qui Iw 
ont permis de poser la question d’une façon très réaliste et d’’ 
apporter des solutions vraiment efficaces. 

La « somme » des loisirs que nous offre la J.0.C. comprend troï 
volumes qui s’appelleni Jeunesse forte, Loisirs artistiques, Pou 
notre culture. Ils sont d’une agréable présentation typographiqu: 
et ornés de photos en général fort bien choisies. À vrai dire, o» 
peut n’aimer guère le dessin qui orne les trois couvertures, quelqu: 
juste et opportune que soit l’idée à laquelle le compositeur a voult 
donner une expression frappante, l’image n’est pas belle et laise 
une impression pénible, peu en rapport avec tout ce que le mor 
loisir évoque de spontanéité et de joie. On peut aussi s'étonner 4 
nombreux petits dessins à la plume qui évoquent des paysages exat 
tiques, cela s’accorde mal avec la conception d’ensemble du manuel 
où les loisirs sont toujours considérés en fonction de la vie ouvrièr 
et avec beaucoup de réalisme. 


(1) Éditions de la J.0.C., 12, avenue Sœur-Rosalie, Paris-13® 
3 volumes. Chacun : 9 fr. 
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Nous ne pouvons songer à donner une idée complète de ce ma- | 
uel : reproduire seulement le sommaire des trois volumes pren- 
rait déjà une place considérable. Donnons seulement un rapide 
perçu de ces 460 pages. 

Jeunesse forte (vol. I) traite de la santé, de l’hygiène, du sport, 
u campisme sous toutes ses formes, des jeux et des fêtes de jeux. 
!: y a là bien des renseignements pratiques (exercices de culture 
hysique, billets de chemin de fer, leçons de natation, conseils pour 
tire son sac, pour fréquenter les Gîtes d'étapes ou construire une 
arque...), mais aussi quelques sages principes sobrement exposés 
ui mettent en garde contre les abus sportifs et relient la santé aux 
roblèmes ouvriers et à la vie de famille — ce qui est fort bien. 
Loisirs artistiques (vol. II) est consacré à l'éducation du goût et 
lest là un sujet particulièrement important pour les milieux ou-. 
riers où le sens artistique — spontané dans le peuple — est l’objet 
‘op souvent d’une déformation systématique. Dans ce volume, on 
vite le jeune travailleur à former son goût, d’abord par des con- 
bils généraux (savoir regarder — dessiner — acquérir le sens des 
Juleurs), puis par toutes sortes de « tuyaux » : bricoler, décorer la 
äison (toujours le souci de la vie de famille), jardiner.… Enfin l’on 
'aite des grands moyens collectifs par lesquels le goût se forme — 


k irop souvent se déforme : radio, visites de monuments et de 


; cinéma, disques, théâtre et fêtes, chansons, musique. On 
lt encore surpris du nombre de conseils extrêmement pratiques 
uw” on peut trouver dans ce volume. Mais tout cela est en ordre et 
Sste dans la lumière des idées directrices. 

(Enfin le troisième volume : Pour notre culture. Le sujet était plus 
Slicat à traiter que ceux des deux volumes précédents. La tenta- 
ion était forte de se lancer dans de grandes théories sur la culture 
solument inassimilables pour de jeunes ouvriers, ou on risquait 
1 contraire de ne donner que des consignes pratiques en évitant 
In examen sérieux du problème de la culture ouvrière. Les auteurs 
nt su éviter ces deux défauts, et ce n’est pas là un petit mérite. Il 
hffit de mentionner la division même de ce volume : « loisirs au 
rvice de ton intelligence » (comment et quoi lire, écrire, décrire, 
hrt de parler), « loisirs et culture familiale » (partie plus faible 
1 il n’est guère traité que des collections familiales), « loisirs et 
iontée spirituelle ouvrière » (la formation de la personnalité du 
‘une travailleur chrétien). Comme les deux autres volumes, ce 
oisième petit livre est marqué au coin d’un grand sens pratique. 
à liste des livres conseillés, les leçons de description où les « trucs » 
sur faire de belles collections seront certainement très appréciés 
:s jeunes ouvriers — plus nombreux qu’on ne pense peut-être — 
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à, $ 
qui sont désireux de s’instruire, mais ne savent pas « comment £ 
prendre ». On se réjouit aussi de voir la signature d’un fer 
animateur de la culture populaire, P. Deffontaines, au bas d'a 
note bien intéressante sur l’intérèL culturel des excursions. ‘Le 
cela reste bien en contact, d’une part avec la vie ouvrière (les ligs 
qui peuvent développer la compétence du jeune ouvrier dans & 
métier sont à la place d'honneur), et, d’autre part, avec la vie fa 
liale, belle réaction contre la recherche d’une culture individus 
et égoïste qui deviendrait prétexte pour échapper au devoir d’éti 


Lr) 


Les trois volumes du Manuel sont, au total, une œuvre impo 
tante et que sans doule des. réédilions pourront améliorer. Il 
faut pas oublier que c’est, une des premières réalisations de 

"genre, conçue et exécutée vraiment pour de jeunes ouvriers. Sa 
doute tout n’y est. pas parfait et il serait, facile d’y. relever plusier 
défauts. Peut-être. s’est-on trop. hâté de livrer à l’impression 1 
ouvrage longuement müûri, mais dont la dernière mise au po 
semble avoir été un peu précipitée. 

Mais: surtout ne jugeons pas ce manuel, à notre point de vue se 
lement, pensons aux jeunes ouvriers pour lesquels il a été con 
posé. Un jociste ne peut. qu’être très fier de ces trois petits livres : 
il trouve, en même temps qu’une multitude de: conseils pratiqua 
la conception qui lui est si chère de la dignité du jeune travaille 
réalisant son idéal chrétien. dans toute sa vie ouvrière, y compi 
les loisirs. I1 n’y a qu’un point noir : chacun de ces. volumes, cet 
neuf. francs et c’est beaucoup pour un jeune ouvrier. Espéroi 
malgré cela, que les jocistes n’achèteront pas seulement Jeunes 
forte, mais. voudront aussi, avoin Loisirs artistiques et Pour noi 
culture. 

En tout cas, il faut féliciter sans réserve la J.0.C. de l’initiatà 
qu’elle vient de prendre.et de la magnifique réalisation qu’elle n 
présente. Le Missel. jociste. nous avait déjà montré la qualité € 
éditions jocistes. Le Manuel des loisirs montre à sa manière que» 
4.0.C. est. le grand mouvement, éducatif. qui rendra la classe «1 
vrière plus saine, plus vibrante à la Beauté, plus éprise d’une vré 
culture humaine et chrétienne, 


_ COUP D'ŒIL SUR ÉES MISSIONS 
| NON-CATHOLIQUES 


O. ISERLAND. 


Efforis de coordination dans 
les Missions protestantes : Le Conseil 
international des Missions. 
Comment l’on cherche à résoudre, dans les 
Chrétientés protestantes, des problèmes qui se 


posent assez différemment dans nos Missions, 
du fait de l'Unité de l’Église catholique. 


DOCUMENT 


ANGLO-CATHOLICUS. Les Missions universitaires 


de l'Afrique centrale. 


Revenant récemment d'Afrique où il était 
délégué apostolique; Mgr Rüiberi proclamait 
son admiration, pour l’œuvre des missionnaires 
anglicans des Missions universitaires de l’Afri- 
que centrale. Dans un sentiment de respect 
pour l’œuvre que Dieu a voulu faire par ces 
âmes généreuses, nous publions cet exposé 
qui émane d’un des hommes les plus mêlés au 
Mouvement. 
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PES. RSA 


Effort de coordination 
dans les Missions protestantes : 


Le Conseil international des Missions; 


I. — CoURTE HISTOIRE ET CONDITIONS 
DES MISSIONS PROTESTANTES 


Les débuts 

Abstraction faite de tentatives bien peu nombreuses: 
et sans importance à des dates antérieures, les débuts: 
de l’activité missionnaire protestante ne datent que de 
XIX® siècle. L’impulsion fut donnée par ce qu’il esti 
convenu d’appeler « les mouvements de réveil » qui se 
sont développés souvent en opposition à l'égard des 
Églises protestantes existantes, et, de ce fait, ont abouti 
parfois à la fondation de nouvelles Églises. Dans ces: 
« mouvements de réveil » s’assemblaient des hommes 
qui, insatisfaits des Églises protestantes existantes, di: 
saient n’y trouver qu'un christianisme de type intellec: 
tualiste rigide et non l’ardeur de la véritable, vie de 14 
foi telle qu’ils la désiraient. Les chefs de ces mouve- 
ments sont au XVIII* siècle : en Allemagne, le comte 
de Zinzendorf qui établit à Herrnhut les Frères mora: 
ves, d’où procéda la mission de Herrnhut, et Aug. Her: 
man Franke, fondateur de la « mission hallo-danoise »» 
en Angleterre, John Wesley, fondateur du méthodisme: 
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Dans ces groupes isolés et dans d’autres, c’est le grand 

| du piétisme qui se manifeste, et qui libère 
sans doute le protestantisme de l’inféconde rigidité 
d’une orthodoxie: intellectualiste et donne satisfaction 
‘aux besoins d’une religiosité de tendance plus mystique, 
mais un tel mouvement ne se développe qu’au prix d’un 
_affaiblissement du dogme et de la conscience ecclésiasti- 
que. Il aboutit, au cours du XIX® siècle, à un libéra- 
Hsme vidé de substance chrétienne contre lequel nous 
voyons à l’heure actuelle se dessiner, avec la théologie 
dialectique et Karl Barth, une violente réaction. Il ne 
faut cependant pas oublier qu’au moins sur le continent 
européen, notamment en Allemagne et dans les pays 
scandinaves, les missions protestantes, à très peu d’ex- 
ceptions près, se trouvèrent, tout au long du XIX° fsié- 
cle également, dans la plus tendue des oppositions vis-à- 
vis du libéralisme théologique. Le processus du dévelop- 
pement fut tout autre dans les pays anglo-saxons, où, 
— surtout en Amérique du Nord, — le libéralisme en 
grande partie conquit les missions. 

Dès lors, ce n’est pas un hasard, mais un fait caracté- 
ristique si les missions protestantes se sont générale- 
ment développées non comme une activité des Églises, 
mais comme une activité libre de sociétés missionnaires. 
À cela, on a fait remarquer chez les protestants que ce 
sont des organisations particulières, à savoir les congré- 
gations missionnaires, qui soutiennent de même la mis- 
sion catholique. Pareillement, sans les organisations 
missionnaires particulières, l'extension étonnamment 
rapide de l’activité protestante missionnaire au XIX° siè- 
cle aurait été difficilement possible. De plus, on peut 
remarquer que c’est dans les sociétés missionnaires que, 
du côté protestant, on trouve le plus souvent des hom- 
mes animés d’un haut esprit de sacrifice et de foi, tout 
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comme c'est dans les congrégations religieuses quon) 
les trouve du côté catholique. Ainsi, une des plus fortes 
‘impressions que j'ai ressenties dû côté protestant fuf! 
une visite à Herrnhut, petite ville d'Allemagne qui 4! 
gardé la puissante empreinte reçue de la communauté 
des frères qui l’a formée peu à peu. Il est, de fait, ims} 
pressionnant d'apprendre que — du moins dans Île, 
Hernnhut primitif — on ne trouve pas une seule maison, 
d’où ne soit sorti au cours des temps pour le moins un 
missionnaire, ou de voir le coiffeur coupant les cheveux. 
à quelqu'un se mettre en outre à discuter du problème 
missionnaire avec un intense intérêt. Sans doute ne doit-|. 
Ton pas juger l’ensemble de la mission protestante d’a-, 
près Cet-exemple. H n’est que trop certain, de plus, que: 
bien des missionnaires américains ont plutôt, en fait de! 
mission, propagé la culture et une moralité commune! 
__ qu’un christianisme intégral. Leur vie ne demandait pas: 
QUE grand esprit de sacrifice. Mais, tout compte fait, 
c’est dans les missions protestantes qu’on peut trouver: 
les non-catholiques les plus pénétrés de l'esprit de sacri-. 
fice et du zèle de la foi. C’est encore parmi eux qu’on 
trouve ces personnalités dont la vie est tellement impté- 
gnée et enflammée d'amour et de foi qu’on ne peut y 
penser sans respect (et cela pas seulement d’un point de 
vue purement humain, maïs bien d’un point de vue chré- 
tien). 


Et cependant une telle comparaison, entre les congré- 
gations missionnaires catholiques et les missions protes- 
tantes, ne vaut pas pour ce seul motif, décisif parmi 
bien d’autres : c’est l’unique et véritable Église du 
Christ en laquelle sont incorporés, du côté catholique, 
tous les missionnaïres qui, seule, convertit en mission 
l’activité de ceux-ci. Car la mission, ce n’est pas, comme 
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na le pense chez les protestants, seulement le fait d’ap- 
orter un message, mais bien l’incorporation au Christ 
ar l’incorporation à son Église. Nous nous trouvons 
onc, en considérant l’activité missionnaire de nos fré- 
>s protestants, devant une situation tragique profon- 
ément émouvante, à savoir que, malgré leur zèle reli- 
ieux et leur amour, le message qu’ils transmettent 
apporte pas la pureté et la plénitude de la vérité, et 
ue l’incorporation au Christ qu’ils confèrent, quand 
‘ur baptême est valide, est en quelque sorte amortie 
ar la confusion venant de la multiplicité de leurs sec- 
>s et de leurs divisions doctrinales. 

Par l’histoire des missions catholiques nous savons 
uelles suites fâcheuses ont parfois eues des rivalités 
htre les congrégations religieuses missionnaires; cepen- 
ant, malgré la faiblesse et les abus des hommes, il s’a- 
issait ici d’un véritable mandat ; l’Église a d’ailleurs 
fussi À maîtriser de telles rivalités. En revanche, elle. 
e peut reconnaître semblable mandat aux missions non- 
atholiques, et si, lorsque nous constatons la façon dont 
elles-ci répandent sur le monde les divisions de la chré- 
enté et les erreurs qui en sont la cause, nous ne pou- 
ons et nous ne devons pas nous laisser aller à la haïne 
>ntre les missionnaires protestants, cela n’en doit pas 
joins nous apporter une réelle et profonde douleur, et 
‘tte douleur même suscite en nous la volonté de rame- 
er dans la seule véritable Église du Christ nos frères 
iparés. Ce ministère auprès des non-catholiques doit 
lidemment s'exercer moins par des prédications et des 
scussions contre les erreurs — quoique cela puisse 
re nécessaire à l’occasion — que par la prière et la 
“ésentation positive de la foi et de la vie catholiques. 
est dans cette intention, bien éloignée de l’esprit d’or- 
ueil et de domination des beati possidentes, que nous 
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voulons considérer les missions protestantes et leur 
efforts en vue d’une action mieux coordonnée. 


Jeunes Églises et sociétés de Missio: 


A une époque antérieure, nous l’avons constaté, 1 
missions protestantes s’organisaient de préférence so 
forme de sociétés de mission indépendantes plutôt qu 
comme activités des Églises, se trouvant même ass 
souvent en état d'opposition vis-à-vis des Églises exis 
tantes. Comme, du moins à leurs débuts, c’est à l’esprt 
de secte inhérent au piétisme qu’elles devaient leur c: 
ractère et leur particularité, il en résulta une fragmen 
tation plus grande encore dans les organisations mis 
sionnaires que dans les organisations ecclésiastique 
proprement dites. Au cours de l’expansion extraordinai 
rement rapide des missions protestantes au siècle den 
nier, des conflits devaient donc se produire fréquem 
ment entre les diverses sociétés tant au sujet des région: 
et des populations métropolitaines chez qui elles cher 
chaient leur appui financier que des zones d’évangélisa 
tion. Quand l'expansion se ralentit et que les rapport 
se furent stabilisés jusqu’à un certain point, on en vin 
à une répartition plus ou moins méthodique des zone: 
d’action, du moins entre les sociétés les plus importan 
tes. Toutefois ce règlement, souvent obtenu avec peine 
était sans cesse contrarié par les agissements de nou 
velles sectes en formation, comme le « mouvement de 
Pentecôtistes » dans les pays scandinaves, celui de 
« Adventistes », celui des « Frères de Plymouth » 6 
de quelque autre nom qu’on les appelle. Çà et là, e: 
effet, se sont produites des fusions entre « jeunes Égl 
ses » (pour sa concision, je conserverai cette expressio 
forgée par les missions protestantes désignant les for 
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mations ecclésiastiques fondées par elles dans les pays 
| de mission) et entre sociétés de mission de la métropole. 
' Or, chez les protestants eux-mêmes, on ne fonde pas 
| grand espoir sur cette façon de remédier à la scission. 
11 arrive aussi qu’une telle fusion soit repoussée par les 
| cercles protestants d’une conscience confessionnelle par- 
ticulièrement aiguë. C’est pourquoi de semblables fu- 
sions restent toujours des faits marginaux. Ce qu’il faut 
prendre plus au sérieux, ce sont des tentatives de rap- 
_prochement entre associations et jeunes Églises appar- 
tenant aux mêmes grands groupes confessionnels : Lu- 
 thériens, Calvinistes et Anglicans. Mais — abstraction 
faite des divergences d’opinion sur le point de savoir 
dans quelle mesure les différences existant à l’intérieur 
de ces groupes ont ou n’ont pas un caractère confession- 
nel et donc imprescriptible — il existe dans le dévelop- 
pement et dans la tradition historiques et concrets de 
ces organisations des obstacles d’ordre psychologique et 
pratique qui opposent à ces efforts des difficultés pres- 
que insurmontables. Et, certes, on doit convenir que ces 
difficultés étaient bien plus grandes dans les régions 
missionnaires que dans les métropoles. Alors qu’en 
Europe, rares sont les protestants qui tentent d’amener 
les adeptes fidèles d’une certaine dénomination à une 
autre, c’est 1à, même encore aujourd’hui, un cas très 
fréquent dans les pays de mission. 

C’est ainsi, par exemple, qu’il s’est posé un nouveau 
et très délicat problème en Afrique, surtout en Union 
Sud-Africaine, où les indigènes allaient jusqu’à fonder 
des sectes indépendantes qui s’affranchissaient du con- 
trôle de toute société de mission, et qui même, le plus 
souvent, devaient leur existence au désir des indigènes 
de secouer la tutelle de l’homme blanc. Il s’agit presque 
toujours d’un curieux mélange de représentations reli- 
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_gieuses très primitives avec le désir de s'affirmer ou! 
même le vulgaire intérêt de quelques meneurs indige-| 
nes. Sous le titre d’ « Églises séparatistes », le gouver) 
nement de l’Union a enregistré plus de trois cents de. 
ces sectes. Cette évolution, ayant déjà débuté aux envi! 
rons de r900 et n'ayant depuis, de façon continue, quel 
gagné en étendue et en intensité, ne peut être tenue! 
pour un phénomène passager et sans importance. Nul, 
doute cependant que cette évolution si peu souhaitée, 
‘même par les missions protestantes, n’ait été, somme 

toute, rendue possible que parce que le principe de la 

séparation ‘est inhérent au protestantisme. En outre,! 

dans bien des cas, il a été démontré que les fondateurs. 
de sectes furent stimulés par des exemples européens et! 
ont sciemment imité ceux-ci. Même si ce n’est pas sous! 
des formes aussi frustes qu’en Afrique, on rencontre: 
cependant en Chine et au Japon des exemples de fon-: 
dations nouvelles de sectes indigènes. 


Centralisation administrative! 
et œcuménisme véritable 


Ainsi n'est-il pas tout à fait exact de dire, comme on! 
le fait sans cesse, que les chrétiens non-catholiques des: 
pays de mission sont las des désunions qui leur ont été: 
imposées de l'extérieur par les missions, — alors qu’au 
fond ces divisions ne les concernaient pas, et qu'ils; 
souhaiteraient plus impatiemment et plus formellement 
l’unité ecclésiastique que les non-catholiques d'Europe: 
et d'Amérique. Il est bien exact qu’à une accabiante 
majorité les non-catholiques des pays de missions re=- 
jettent les divisions venues d'Europe et d'Amérique qui 
leur restent souvent étrangères. Mais nous sommes en 
droit de nous demander si, dans cette recherche de l’u- 
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ité, c’est vraiment de l’unité de l’Église qu’il s’agit ou 
, dans bien des cas, cette recherche n’entraîne pas une 
ge relativisation du sens de l’Église. I1 semble préci- 
Ément que souvent les pius zélés parmi les protestants 
. parler en faveur de l'unité ecclésiastique dans les 
ays de mission, en réalité ne veulent point d’Église. 
€ ne sont pas des Baptistes, des Méthodistes, des Con- 
régationalistes, des Unitaires, des Anglicans, etc, 
ais tout simplement des chrétiens qu’ils veulent être, 
uelle que soit la manière dont ils entendent le fait 
être simplement chrétien. Pour eux, le mot d’Église 
éprésente souvent une idée d’étroitesse, le fait de cou- 
er les cheveux en quatre, une rivalité non-chrétienne; 
u, simplement, le désir de surmonter au mieux les dif- 
Srences qui opposent des mentalités chrétiennes. Mais 
e que représente véritablement l’Église du Christ, ils 
e l’ont bien souvent ni senti, ni éprouvé. Aïnsi, par 
nité ecclésiastique, ils conçoivent plutôt l’idée d’une 
écessaire organisation humaine dans laquelle chacun 
eut faire son salut à sa façon. Voici dans ce sens un 
ait bien notable : au Japon et en Chine, de vastes dis- 
sicts de chrétiens non-catholiques ne font pas baptiser 
urs enfants, de façon à leur laisser personnellement le 
hoix d’une Église quand ils seront plus grands, cette 
écision leur paraissant une chose secondaire et dont la 
éponse sera d’ailleurs donnée davantage selon des né- 
essités religieuses personnelles qu’en fonction de la 
neur de vérité du Dogme. Sans doute, la question de 
à véritable Église et de son unité se trouve dans les 
Jouvements œcuméniques d'Occident. C’est ce que 
rouve clairement l’énoncé suivant emprunté à la con- 
Érence tenue l’été dernier À Edimbourg (mouvement de 
fausanne) : « Toute la doctrine du Nouveau Testament 
ur l’Église suppose que celle-ci est une en son essence, 
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Mais nous, qui confessons notre foi en cette Église unie 
nous avons le sentiment d’une contradiction entre cett 
foi et la présente situation. » Et plus loin : « Not 
croyons cependant que les scissions de la chrétierti 
dans tous les pays en sont arrivées à empêcher le témo 
gnage de l’unité du corps du Christ. Nous le déplore 
de tout cœur. Nous souhaitons que cette conférenc 
provoque le repentir des ressortissants des Églises, & 
sorte que, non seulement les chefs, mais également le 
simples fidèles, entendant ce message, comprennent qu 
l’unité de la chrétienté est supposée par la parole & 
Dieu. Alors, la conscience chrétienne verra dans 1 
cause de l’unité ce qu’elle est vraiment : un pressat 
appel de Dieu. » Si ce message parvient aussi aux chre 
tiens non-catholiques dans les pays de mission, il per 
beaucoup aider à restaurer le sens de l’Église et de s 
unité. 


Principes d'unité effectir 


En dépit de cette division des missions protestante 
et des Églises missionnaires fondées par elles, il ne ss 
rait pas conforme à la réalité de ne pas reconnaîti 
l’existence, dans ces Églises, d’une certaine unité effe 
tive (1). Le lien le plus fort et le plus authentique « 
cette unité est l’amour pour le Christ, car, pour qui co» 
naît par expérience personnelle les missions protestai! 
tes, nul doute que ce soit cet amour et l’ardeur à sauvr 
les âmes qui aient conduit la grande majorité des mñi 
sionnaires protestants à l’œuvre missionnaire. 

Le second élément d’unité vient de l’unité de but. € 
retrouve enfin, d’une part, la solidarité d’intérêts fo: 


(1) Unité. En allemand gemeinsamkeit implique les idées t 
communauté et de solidarité. 


LE 
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iers communs, comme dans toute association profes- 
ionnelle, et, d’autre part, l'impulsion puisée dans la 
onviction religieuse personnelle d’être appelé à prêcher 
l'Évangile. Cette conscience d’un but et de devoirs com- 
auns qui ne sont pas fondés sur une volonté d'homme, 
‘on seulement atténue les rivalités pouvant exister en- 
re les différentes associations, mais peut mener aussi à 
le beaux exemples d’entr'aide : ainsi quand les sociétés 
nissionnaires des autres pays vinrent au secours des 
nissions allemandes mises en péril par l'interdiction 
Pexporter les devises. 

Un troisième lien réside dans une certaine « con- 
cience commune protestante », chose difficile à saisir, 
nais réelle en fait, et qui consiste d’abord en une com- 
nune attitude négative et une position de défense vis- 
=vis de l’Église catholique romaine, — et, de plus, en 
ne communauté d'esprit, d'ordre sentimental plus 
u'elle n’est formulée dogmatiquement, dont le noyau 
entral est la manière protestante d’entendre la « Foi » 
t la « Liberté chrétienne », manière qui fonde une cer- 
aine parenté de l’attitude religieuse. Bien entendu, con- 
idéré sous son aspect positif, ce lien ne retient plus Îles 
actions extrêmes : les Anglo-catholiques d’une part, 
:s sectes radicales de l’autre. Le travail d’agitation de 
es derniers dans l’œuvre des grandes associations mis- 
ionnaires consolidées se révèle parfois carrément des- 
ructeur, et pendant la période d’après-guerre les plain- 
es à ce sujet ont plutôt augmenté que diminué. Pour 
es sectes, les grandes sociétés de mission avec leur 
rganisation méthodique et leurs budgets fixés sont, 
jut comme l’Église catholique romaine, une invention 
u diable. 

A l’intérieur des grands blocs de missions protestan- 
:s situées entreces deux extrêmes, les éléments d’unité 
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se sont révélés assez forts pour créer une organisati® 
déterminée qui a pris corps dans le Conseil Internati 
nal des Missions. S 


II. —— Le ConsEIrL INTERNATIONAL DES MISSIONS 


L'idée de la nécessité d’une coordination de fait & 
travail des différentes missions non-catholiques av 
conduit, dans la deuxième moitié du siècle passé, à l’o) 
ganisation d’une conférence internationale des mission 
Cette évolution trouva son apogée avant la granà 
guerre, à Edimbourg, dans ce qu’il est convenu d’appe 
ler la conférence mondiale des missions, qui eut lieu & 
1910 et ne réunit pas moins de 1356 délégués. La mc 
tion pratique la plus importante présentée en conclusia 
affirmait ceci : on ne pouvait s’en tenir à une prise € 
contact et à une discussion sporadique des problème 
missionnaires dans des conférences; entre missions not 
catholiques, une liaison et une collaboration permaner 
tes devaient être réalisées dans le cadre internationa 
Ainsi fut instituée une commission exécutive chargée € 
poursuivre les travaux de la conférence et qui se tram: 
forma plus tard en C.I.M. (Conseil International dk 
Missions). L'essentiel du programme proposé à cet 
commission est resté également valable jusqu’aujou 
d’hui pour le C.I.M. Son programme était : 1° d’apa 
ser les conflits entre les sociétés de mission; 2° de pr 
parer des conférences à intervalles plus ou moins rég 
liers, donnant aux missions l’occasion de prendre d 
contacts personnels et de discuter en commun des pr 
blèmes missionnaires; 3° de favoriser des entrepris 


\ 


“ 


qui étaient communes à diverses sociétés et jeunes Égli- 
ses, rendant ainsi possible par leur coopération une 


réduction des frais et une augmentation de l’activité, 
notamment dans ie domaine de l’organisation scolaire, 


des secours médicaux, de la réorganisation et de la dif- 
fusion de publications chrétiennes; 4° de favoriser une 
unité organique entre Églises diverses où même entre 
corps de même organisation ecciésiastique. 


_ De ces quatre points, seul le dernier dépassait le 


cadre d’une coordination organisatrice, d’une coopéra- 


tion pratique et renfermait, à proprement parler, un but : 


-œcuménique. Ajoutons, d’ailleurs, que le C.I.M. est 
limité au fond jusqu’à présent aux trois premiers points 
et n’a guère abordé le problème directement œcuméni- 
que. On ne peut, toutefois, pas sous-estimer la signifi- 
cation du fait, à savoir que le C.I.M. est l’unique or- 
gane d'importance internationale et d’efficacité conti- 
mucllement croissante que se soient créé les missions 
-non-catholiques pour rester entre elles en perpétuel con- 
ftact et en une certaine communion de travail. 


Le principe d'organisation du C.I.M. n’est pas œcu- 


_ménique, c’est-à-dire basé sur un principe ecclésiasti- 
‘que, mais régional, géographique. Au C.I.M. sont affi- 


liées non pas des sociétés de missions isolées ou de jeu- 


nes Églises, mais seulement des associations nationales : 
‘d’une part, celles des sociétés de mission dans les pays 
d'Europe et de l’Amérique du Nord; de l’autre, celles 
des missions et de jeunes Églises dans les pays de mis- 
sions : en tout 24 organisations. Ÿ appartiennent, en 
Suisse, la délégation des Missions suisses pour les rela- 
“ions internationales, en Allemagne, Der Deutsche 


Evangelische Missionstag, en Angleterre, the Confe- 


rence of Missionery Societies in Great Britain and Ire- 
land, aux États-Unis et au Canada The Foreign Confe- 
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rence of North Africa, et des associations semblables ; 
dans les autres pays. Dans les pays de missions, les ors| 
ganisations correspondantes s’appellent des « Conseils 
chrétiens nationaux ». Il en existe en Chine, aux Indes, | 
au Japon, en Corée, dans le Proche-Orient et dans difs: 
férentes régions d'Afrique. En Afrique, elles n’ont tou 
tefois pas encore obtenu le statut des « Conseils chré-. 
tiens nationaux » et sont encore lentement en voie de: 
constitution. Remarquons de même ici l’existence aux! 
Indes néerlandaises d’une institution particulière qu’on 
ne trouve nulle part ailleurs, à savoir un consulat spé-: 
cial des missions, comprenant deux consuls auxquels in-- 
combent les rapports entre missions et gouvernement. | 


Nature de l'autorité du C.I.M.\ 


En examinant le seul mécanisme du C.I.M., on se: 
ferait une fausse représentation de la réalité. Ce n'’estt 
que d’après ses compétences et fonctions pratiques que: 
l'importance de l’organisme peut être reconnue. Il n’estl 
pas besoin de dire que ni les associations ni le C.I.M.. 
n'ont, chez les protestants, aucune autorité religieuse.. 
Ce sont des organismes purement pragmatiques créés; 
pour réaliser des buts et des tâches déterminées. Mais, 
comme tels, ils ne peuvent prendre de décision liant les: 
sociétés de mission ou les jeunes Églises. L'impot 
fondamentale attribuée à cette limitation s'exprime dès: 
la première phrase du préambule aux statuts du C.I.M... 
où il est formellement affirmé que, en ce qui concerne: 
les questions de mission, aussi bien du point de vue des: 
principes que du point de vue pratique, la décision défi-- 
nitive appartient seulement etsuniquement aux sociétés: 
de mission et aux jeunes Églises. C’est dire que ni leur! 
base dogmatique confessionnelle ni leur liberté d'action: 
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1e sont atteintes ou limitées d'aucune manière. En ce 
jui concerne les fonctions du conseil, il est positivement 
tabli que son activité consiste À inciter, à conseiller et 
i déterminer entre les sociétés de missions et les jeunes 
églises une libre collaboration, surtout en des domaines 
*t à l'égard de questions qui sont d'intérêt commun. 
Le C.I.M. n'aura donc d'autorité qu’en raison de 
elle des personnalités qui sont à sa tête et dans la me- 
ure où la qualité de son travail obtiendra approbation 
t crédit. Sur cette base s’est accrue d'année en année 
on autorité, si bien qu'aujourd'hui certaines missions 
lont l'attitude était au début réservée, sinon défiante, 
ont disposées à une collaboration amicale. Il est vrai 
jue l’atténuation de la tension entre le protestantisme 
mglo-saxon et le protestantisme du continent européen 
La également contribué. Ces tensions tenaient au fait 
ju’une partie des missions anglaises et la majorité des 
dissions américaines étaient fortement teintées de libé- 
alisme théologique, alors que les missions du continent 
oünservaient, à peu d’exception près, leur fidélité au 
iétisme, et du point de vue dogmatique se rappro- 
haient de plus en plus de l’orthodoxie. Si ces opposi- 
ions s’atténuèrent beaucoup dans les dix dernières 
nnées, c’est aussi parce que les tendances libérales à 
intérieur du protestantisme anglo-saxon en général — 
t dans ses missions en particulier — sont allées en dé- 
loissant. Quelle est l'étendue et la profondeur du chan- 
ément : on peut s’en faire une idée par l’exemple du 
Social Gospel », qui, il y a encore dix ans, dominait 
fésque complètement le protestantisme américain et 
la plus aujourd’hui presque aucune importance. 
-En dehors du soin des relations entre les missions 
fotestantes des divers pays on pourrait noter, comme 
fincipal but du C.I.M., l'étude approfondie des ques- 
| 5 
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tions que posent au travail missionnaire les change 
ments considérables apportés depuis la guerre dans } 
situation religieuse, spirituelle, culturelle et sociale de 
pays de mission. C’est au C.I.M. que les missions pie 
testantes sont redevables de la brillante préparation @ 
la conférence mondiale des missions de 1918 et du # 
veau spirituel élevé où elle se tint. Le rapport en hu 
volumes paru sur cette conférence peut être considét 
comme une œuvre standard des missions protestante 
Une conférence analogue, sur laquelle je reviendrai ph 
tard, doit se tenir en 1938 en Extrême-Orient. À causa 
du grand effort technique et financier qu’elles exigen 
ces grandes conférences ne peuvent avoir lieu que tot 
les dix ans environ. Dans l'intervalle, se réunit à pe 
près tous les trois ans le comité du conseil, qui a ple 
pouvoir pour parler et traiter au nom du conseil, et das 
lequel un nombre limité des représentants des missie» 
des différents pays participent et ont voix. Y sont repri 
sentés : l'Amérique avec 7 délégués, l’Angleterre avy 
5, l'Amérique du Sud avec 3, l’Allemagne, le Japon, | 
Chine, l’Inde, chacun avec 2, et le reste des pays chi 
cun avec 1. D’après cette répartition, on voit combi 
forte est l’influence anglo-saxonne dans le C.I.M. E: 
est encore renforcée du fait que les dirigeants sont g 
néralement anglais ou américains, et que des deux b! 
reaux du Conseil l’un est à Londres, l’autre à Ne: 
York. 


Les sections spécial 


Le budget du Conseil s’élève à 36.000 dollars; à ce 
viennent s’ajouter les budgets des sections spéciales € 
tretenues par le Conseil, à savoir : une pour les rech« 
ches sociales et économiques, une pour les questions à 
missions juives et une autre pour la publication à 


2372 


livres chrétiens. Compte tenu des budgets de ces sec- 
tions, on arrive au total de 63.600 dollars. Mais on ne 
compte pas encore ici les sommes souvent considérables 
qui furent fournies séparément pour des recherches dé- 
terminées, envoi de commissions et choses de ce genre. - 
Ainsi, par exemple, la Fondation Carnegie a mis à la 
disposition des intéressés, pour une seule enquête sur la 
Situation économique et sociale dans les mines de cuivre 
de la Rhodésie du Nord et du Katanga, une somme qui 
oscille entre 7o et 80.000 dollars. Une somme analogue 
fut consacrée À une expérience d’instauration de films 
pédagogiques en Afrique. Le périodique édité par le 
C.I.M., The international Review of Missions, se tient 
à un haut niveau spirituel. On peut le considérer comme 
indispensable à qui veut s’instruire des questions inté- 
ressant les missions protestantes. I1 faut également no- 
ter les sommaires donnés en fin d’année sur le dévelop- 
pement aussi bien du travail missionnaire que des cou- 
rants spirituels, politiques, économiques et sociaux dans 
les différents pays de mission durant l’année écoulée. 
Le C.I.M. s’est spécialement occupé des questions 
concernant l'éducation et les publications chrétiennes. 
Pour étudier les premières, il a envoyé des commissions 
aux Indes, au Japon et en Chine. Les rapports de celles- 
ci ont eu pour effet de révéler diverses erreurs et de don- 
ner aux écoles protestantes de mission de nouvelles di- 
rectives pédagogiques. Eu égard aux exigences que 
présentent aujourd’hui les gouvernements en ce qui tou- 
che à la qualité des écoles et à l’augmentation des frais 
d'entretien qui en résulte, on insista avec énergie sur 
la nécessité, de la part des missions et des jeunes Égli- 
ses, d’une concentration méthodique des forces. En fait, 
on voit de plus en plus de collèges, d’universités et de 
séminaires théologiques qui sont entretenus en commun 
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par plusieurs missions et jeunes Églises. La même % 
gence se posa en ce qui concerne la réorganisation et fil 
diffusion des publications chrétiennes qui laissaient à dé 
sirer tant en étendue qu’en qualité. Ici encore, on n’ét 
est pas resté à de simples désirs, on a créé, au C.I.M! 
une section spéciale pour les publications qui a défi 
fourni une activité très fructueuse. Avant tout, elle & 
concentré son activité en Afrique, où elle s’applique & 
créer une bonne littérature chrétienne dans les nombre 
ses langues indigènes et où elle s’occupe de fournir le: 
écoles en matériel pédagogique approprié en recouranf 
en partie à un anglais très simplifié. L’état de choss 
antérieur, où chaque mission particulière avisait À se: 
besoins avec des petites imprimeries, se révèle de plu 
en plus si insuffisant et si coûteux qu’on cherche à cré 
des grandes imprimeries qui seront communes pour tou! 
un territoire de mission ou pour une même langue indi 
gène. | 

Enfin, il faut encore signaler la section spéciale d’é 
tudes des questions sociales ét économiques, existant 
depuis 1930. Les missions protestantes se sont vu obli 
gées d'entreprendre l’étude systématique de semblable: 
questions parce qu’à notre époque, où s’entremêlerr 
les relations techniques, économiques et politiques di 
monde, la pénétration de la civilisation occidentale et &! 
son système économique dans les pays de mission ‘8: 
poursuit de façon irrésistible, et que cette évolution a d' 
fortes répercussions sur le travail missionnaire tandi 
qu’elle soumet la structure intérieure et extérieure de: 
populations qu’elle touche à de puissants changements 
Ici, il n’est pas seulement question des maux bien con 
nus, le travail forcé, l’alcoolisme, l’opium et les mau 
vais films, mais aussi et d’abord de la menace que cons 
titue pour le maintien de la vie sociale et culturelle d. 
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es populations la décomposition des mœurs et des cou- 
‘umes traditionnelles comme les anciens liens de race, 
le tribu et de famille. 
_ Le travail de cette section du C.I.M. est d’autant 
lus remarquable que, à ma connaissance, du côté 
>atholique, rien n’y correspond. À cette branche de tra- 
ail, assumant les fonctions d’un service d’information 
— lequel n’y a jamais été incorporé que de façon passa- 
xère — répond dans une certaine mesure le journal pa- 
raissant à Lille, Univers, bulletin catholique interna- 
ional. Mais alors que cette feuille vise plutôt à toucher 
‘opinion publique française, le journal d’information du 
Z.1.M. s'adresse de préférence aux missionnaires pro- 
estants eux-mêmes afin d’éveiller leur attention sur les 
jJuestions sociales et économiques, et de les tenir au 
jourant des événements les plus importants et des ten- 
lances qui se produisent en ce domaine dans les divers 
Jays de mission. De fait, le travail d'enquête de la sec- 
ion à surtout consisté en une étude intensive du déve- 
oppement de l’industrialisation en Afrique et de ses 
‘épercussions sur la population indigène. Celle-ci fut 
ippliquée à un cas typique de cette industrialisation, à 
savoir les mines de cuivre de la Rhodésie du Nord et du 
Katanga. Une commission internationale composée de 
spécialistes a poursuivi l'enquête sur place. Les résul- 
ats en ont été publiés dans un ouvrage intitulé : Mo- 
lern Industry and the African (Macmillan, Londres). Ce . 
‘apport ne se borne pas à analyser le processus d’indus- 
tialisation et toutes ses conséquences aux divers points 
le vue de l’économie, de la sociologie, de l’administra- 
ion, du bien-être et de l’éducation, mais tente aussi 
l'en tirer des conclusions concrètes et des directives 
Jour le travail missionnaire. 

Sous la direction de la section spéciale du C.I.M. déjà 


374 LES MISSIONS NON-CATHOLIQUES 
citée, il vient d’être décidé, en Afrique, une vaste expé 
rience dont le but est de rechercher les possibilités qu ï 
y à de créer des films de valeur éducative; ceux-ci se 
raient exécutés par des Africains pour des Africains e 
réalisés avec le minimum de dépenses financières e 
techniques. L'importance de cette expérience sauter 
aux yeux de quiconque connaît la force des impressions 
visuelles précisément chez les peuples primitifs. Jusqu'i 
présent, on s’est toujours heurté à deux difficultés pria 
cipales. La première consiste dans le fait qu’à très pet 
d’exceptions près, les films ayant valeur éducative fu: 
rent exclusivement réalisés en Europe ou en Amérique 
et sont destinés au spectateur de culture occidentale: 
Les données d’ordre psychologique et spirituel que ces 
films présupposent naturellement comme acquises ma 
sont réalisées que partiellement dans d’autres. milieux 
de culture et, chez les peuples primitifs, font totalemen 
défaut. Voilà pourquoi des films éducatifs de ce genre 
restent, hors d'Europe et d'Amérique, la plupart di 
temps totalement inopérants. En fait, d’après l’expé 
rience du C.I.M., il semble qu’on soit arrivé à réalise: 
des films qui, tournés en pays de mission et présentés 
par les indigènes eux-mêmes, correspondent vraimen 
à leur mentalité. Le premier obstacle serait donc sur 
monté. Quant au second grand obstacle, à savoir Hl 
coût de l’opération, il semble qu’on soit arrivé à lui don 
ner une solution par l’utilisation d’une technique tré 
simplifiée, du moins pour autant qu’il s'agisse de pew) 
ples primitifs qui ne connaïssent pas encore le film me 
derne dans toute sa perfection. De ces quelques indicai 
tions il apparaît déjà clairement qu’un essai fût tenti 
dont les résultats présentent aussi de l'intérêt pour le: 
missions catholiques. Ceux-ci sont consignés dans Ji 
livre récemment paru : The African and the Cinemuw 
(The Edimburgh House Press, Londres). 
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Tendance des Églises missionnaires 
à l’autonomie 


Le problème qui, aujourd’hui, préoccupe tout spécia- 
lement les missions protestantes, et auquel le C.I.M. 
consacre une attention croissante, est l’autonomie et 
l'enracinement des jeunes Églises en pays de mission. 
Le problème gagne en urgence dans la mesure où, 
parmi les peuples de couleur, se fortifient la fierté na- 
tionale et l’orgueil racique. I1 se présente sous divers 
aspects. 

Apparemment c’est la question de la direction des 
Églises qui se pose le plus vivement. Généralement, 
dans le protestantisme, elle constitue même une ques- 
tion qui, à vrai dire, ne reçoit jamais une solution apai- 
sante. Dans les jeunes Églises elle ne se présente pas 
immédiatement comme une question religieuse, encore 
qu'elle ne puisse guère finalement trouver de solution 
tant qu’une réponse n’aura pas été donnée à la question 
religieuse. Elle consiste d’abord simplement en ce fait 
que les jeunes Églises ne veulent pas se soumettre plus 
longtemps à la direction des missionnaires, mais veu- 
lent, sous ce rapport, se placer en pleine égalité de 
droits avec les vieilles Églises. La direction « étran- 
gère » blesse la fierté nationale et l’orgueil racique, fraf- 
chement éveillés et souvent exagérés, d’autant plus que 
l’autorité de cette direction n’a aucune base religieuse, 
mais passe, à proprement parler, pour une question 
pragmatique. Les sociétés de missions protestantes qui, 
en principe, reconnaissent l'idéal d’une Église indigène 
pleinement indépendante hésitent toutefois, pour des 
raisons d'opportunité, à l’accorder dans la pratique; en 
bien des cas, en effet, elles ne sont pas convaincues qu'il 
éxiste toujours dans ces nouvelles Églises le degré né- 
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tère. On remarque cependant une tendance marquée 
l’autonomisme de la part des jeunes Églises, et il sé 
trouve parfois dans les sociétés de missions protestants 
de beaux exemples d’une héroïque abnégation. 

Cette évolution autonomiste des jeunes Églises es 
fortement ralentie par leur dépendance financière. Celle: 
ci est en grande partie conditionnée par la pauvreté de 
la population, comme c’est tout spécialement le cas en 
Chine et aux Indes, où la prétention à l’autonomie est 
précisément la plus forte. Mais, dans une mesure essers 
tielle, l’indépendance financière est aussi conditionnée 
par le fait que — si l’on peut s’exprimer ainsi — 1 
standard de vie ecclésiastique ne s’établit nullement 
dans un rapport conforme à l’ancien standard de vie du 
peuple. Cet état de choses s’exprime, entre autre, dan 
l’architecture des églises et des écoles dont le style est 
étranger à la population et qui, de plus, entraînent d 
tels frais d'entretien que souvent les populations indigè- 
nes ne pourront les supporter économiquement avant 
des générations. 

Un problème encore bien glus important que celui de: 
l’adaptation aux conditions exterieures est celui de l’u-! 
nité interne organique de toute la vie de l’indigène avee 
la religion chrétienne. On a si bien conscience que c’est 
là le problème essentiel qu’on en a fait le point central 
de la conférence du C.I.M. prévue pour 1938. Naturel- 
lement, cette tâche se présente aussi aux missions catho-- 
liques, car elle est en général nécessairement liée à l’é-- 
vangélisation d’un peuple. Toutefois, les missions pro:- 
testantes ont affaire ici à des difficultés spéciales quii 
tiennent à leur structure propre. Elles se trouvent me-- 
nacées en cela par deux tendances extrêmes. L’une con-- 
siste en une fusion par trop naïve de la civilisation occi-- 
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dentale avec le message évangélique, et cela jusqu’à 
perdre totalement le caractère non seulement sacramen- 
tel mais surnaturel de la religion chrétienne en général. 
Or, plus les peuples non-chrétiens apprennent à connat- 
tre par expérience personnelle la civilisation occidentale, 
plus ils deviennent sceptiques à l’égard de son esprit 
« étranger » et de sa morale. Si cette tendance extrême 
aboutit à effacer au profit d’une vue optimiste du monde 
et de la civilisation la tension que la nature des choses 
impose entre le christianisme et le monde, un autre 


‘extrême, qui se concrétise aujourd’hui dans la théologie. 


dialectique, exagère cette tension au point qu’il aban- 
donne la prétention du christianisme à pénétrer et à in- 
former le monde. Le C.I.M. s’est gardé des deux extrê- 
mes, mais il faut bien convenir que le protestantisme ne 
possède aucune norme ferme pour une régulation chré- 
tienne du monde naturel. 


III. — PERSPECTIVES D’AVENIR 


Sur un point décisif il s'opère cependant peu à peu, 
dans l'attitude des missions protestantes, un change- 
ment dont il est difficile d'apprécier l’importance. Celui- 
ei consiste en un abandon de l’individualisme religieux 
ét en une compréhension croissante de ce que représente 
la communauté d’abord au plan religieux et finalement 
aussi au plan naturel. Et c’est précisément la conscience 
de la dépendance qu’il y a entre la communauté natu- 
relle et la communauté religieuse, conscience née de la 
réalité missionnaire, qui ouvre aux méthodes des mis- 
Sions protestantes des possibilités nouvelles. Par là, on 
est directement tenté de s’ouvrir à la compréhension de 


x . ! 


378 LES MISSIONS NON-CATHOLIQUES 


la thèse fondamentale du catholicisme, à savoir que ia 
grâce édifie sur la nature, vérité de Foi qui, comme on 
le sait, a été refusée, de la manière la plus catégorique, 
par les Protestants. Cette nécessité de rattacher la con 
munauté religieuse aux associations naturelles est re- 
présentée d’une manière radicale par le missionnaire 
D' Bruno Gutman (« Geme indeaufbau aus dem Evan- 
gelium ; Grundsätzliches für Mission und Heimatkit: 
che », Verl. aus der evang. luth. Mission; « Freiés 
Menschentum aus ewigen Bindungen », Bärenreiter 
Verl.). Or, ce sont d’habitude les personnalités les plus 
marquantes des divers pays qui s'occupent de cet eri-! 
semble de questions. Si ces travaux isolés, actuellement 
épars et difficilement accessibles, étaient mis à profiti 
par la conférence de 1938, on serait en droit d’en atter+ 
dre des résultats intéressants. 

Cette conférence doit avoir lieu du 10 au 30 décembre 
1938 dans les environs de Madras, aux Indes. Si, en 
1910, à Edimbourg, les délégués des jeunes Églises re-! 
présentaient une faible minorité et ceux des sociétés de 
mission une grosse majorité, l’assemblée de Jérusalem 
en 1928 leur donnait déjà presque la parité. Cette ami 
née, à Madras, les délégués des jeunes Églises auroni 
probablement la majorité. Et ceci encore est un signe 
de la tendance des Églises missionnaires à l’autonomie» 

Mais, tout comme aux conférences d'Oxford et d’Ei 
dimbourg l’été dernier, il est encore plus significatii 
qu’à Madras tous les thèmes et discussions de la confé* 
rence doivent être centrés sur le problème de l’Église 
On y mettra au premier plan le rapport de la création: 
des jeunes Églises dans les pays de mission avec une 
communauté historique universelle. Quelle que puisse 
être la tournure des délibérations de la conférence, il 
est déjà significatif qu’on découvre cette perspective er 
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qu’on soit décidé à la prendre en considération. Cette 
attention donnée à l’Église s’exprime jusque dans l’é- 
noncé préliminaire des thèmes particuliers. Ainsi : la 
Foi par iaquelle vit l’Église, — le témoignage de l’É- 
glise dans l’évangélisation, — la vie de l'Église, — l’É- 
glise dans ses relations avec le monde; — enfin, les dis- 
cussions sur la nécessité et les possibilités d’une colla- 
boration plus étroite. On a même annoncé déjà qu’à 
Madras on s’efforcera de mettre à profit les résultats des 
conférences œcuméniques ‘d'Oxford et d’Edimbourg 
pour les missions et les Églises missionnaires. De plus, 
il faut s'attendre à ce que la prochaine conférence envi- 
Sage la manière dont les Églises des pays de mission 
participeront au « Conseil œcuménique des Églises » 
dont la création a été décidée à Oxford et à Edimbourg. 

On ne saurait donc méconnaître que, dans la chré- 
tienté non-catholique, la volonté d’unité soit très forti- 
fiée. Et, même lorsque nous savons que cette volonté 
peut seulement trouver son accomplissement dans le re- 
tour à la vraie Église du Christ, dont, à vrai dire, on se 
trouve encore immensément éloigné, il nous faut cepen- 
dant saluer comme une première espérance que le désir 
de l’Una Sancta se soit exprimé comme il ne l’avait ja- 
mais été depuis quatre cents ans, et qu’un effort sérieux 
ait été fait en ce sens. Et si au C.I.M., plus que dans 
les mouvements œcuméniques de Stockholm et de Lau- 
sanne, des nécessités pratiques de travail en commun 
ont jusqu’à présent été mises en vedette au point de ne 
pas accorder aux questions d'ordre doctrinal la considé- 
ration qui leur est due, il nous faut cependant reconnai- 
tre que, même ainsi, un travail a été fourni qui mérite 
notre attention et qui suppose à sa base un engagement 
personnel qu’une conviction chrétienne peut seule ins- 
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NOTES ET RÉFLEXIONS 


Les missions universitaires 
de l'Afrique Centrale 


« Je retourne en Afrique essayer d’ouvrir un chemin 
au commerce et au christianisme. Continuez, je vous en) 
prie, le travail que j’ai commencé. Je vous le confie. »» 
David Livingstone, missionnaire et explorateur, a fait 
entendre ce grave appel aux Universités d'Oxford et de: 
Cambridge en 1857. L'appel a été pris au sérieux, eti 
une association s’est fondée pour donner une efficacitét 
pratique à la réponse des Universités et de tous ceuxk 
qui, dans l’Église d'Angleterre, ont désiré partager 
cette entreprise. On a dressé des plans en accord avec: 
Livingstone, on a reçu des offres de service, levé des: 
fonds, et, en octobre 1860, une petite troupe de sept 
missionnaires est partie pour l'Afrique après une grande: 
cérémonie dans la cathédrale de Canterbury, au cours: 
de laquelle ils ont été délégués par l’archevêque pour 
prêcher l'Évangile aux « tribus qui habitent autour du 
lac Nyassa et le long du Chiré ». C'était leur premieñ 
objectif. . 

L’entreprise était aventureuse. On ne savait presque 
rien du pays, et même les conseils de Livingstone se 
sont parfois trouvés mauvais. L’expédition a remonté 
le Zambèze et le Chiré jusqu’à 350 kilomètres de la 
côte, et s’est d’abord fixée non loin de l’endroit où se 
trouve aujourd’hui Blantyre. Ils se sont trouvés. dans 
un territoire ravagé par les guerres de tribus, les raids 
de trafiquants d’esciaves, la famine et les maladies. Ils 
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ont fait de leur mieux pour lancer l’œuvre qu’ils étaient 
venus accomplir. De nouvelles recrues sont arrivées 
d'Angleterre et ils ont continué bravement, mais les 
fièvres des tropiques et les défectuosités du ravitaille- 
ment ont amené des catastrophes. Mgr Mackenzie, leur. 
chef, et trois autres missionnaires sont morts pendant 
les deux premières années. Ceux qui restaient étaient si 
affaiblis par la maladie qu’ils ne pouvaient évidemment 
pas séjourner plus longtemps dans cette partie du pays. 
Un nouvel évêque, envoyé d'Angleterre, jugea la situa- 
tion en tout point si désespérée qu’il décida nécessaire 
d’opérer une retraite momentanée. I] fallait changer de 
tactique. 

L’évêque décida que les Missions devaient avoir une 
base sur la côte, qui servirait de centre de ravitaille- 
ment et de point de départ pour les expéditions d’évan- 
gélisation vers l’intérieur. On pourrait aussi y former 
des Africains, moins éprouvés par le climat que les 
Européens, et les faire participer à l’entreprise. L’évê- 
que établit donc, en 1865, son quartier général à Zan- 
zibar. C'était le marché d’esclaves le plus important et 
le centre de la puissance arabe en Afrique orientale. 

Depuis lors, les Missions n’ont plus reculé. Le per- 
sonnel n’a jamais été suffisant. Il a fallu plusieurs an- 
nées avant qu’un traitement efficace des maladies tro- 
picales ne soit découvert, ce qui fait que soixante-seize 
membres des Missions sont morts pendant les quarante 
premières années. Cinquante-neuf autres ont été ren- 
voyés chez eux, définitivement inaptes à tout service. 
Mais des volontaires ont continué à s'offrir. L’argent 
manquait toujours. On dépensait parcimonieusement le 
peu qu’on avait. Les missionnaires ne recevaient aucun 
traitement, mais simplement ce qui était nécessaire à 
leur entretien et à leurs dépenses indispensables ; des 
projets ont à plusieurs reprises échoué faute de fonds, 
ét il a plus d’une fois semblé qu'il fallait renoncer à 
quelque œuvre importante. Mais les Missions ont duré 


me 24 
382 | LES MISSIONS NON-CATHOLIQUES 


tant bien que mal. Elles ont augmenté et développé 
leur influence. Deux ans exactement après l’établisse 
ment de la base de Zanzibar, on a fait un nouvel essä 
sur le continent, mais dans un endroit plus accessible 
cette fois, à environ 50 kilomètres de Tanga vers lim 
térieur. Neuf années plus tard, une Mission s’est fon. 
dée dans la région de Masasi, à 150 kilomètres envirot 
de Lindi vers l’intérieur, et peu d’années après on 4 
atteint les bords du lac Nyassa et recommencé à tra 
vailler au milieu des tribus qui avaient formé le premier 
cbjectif. On a rencontré partout de grandes difficultés: 
Il y avait des guerres de tribus qui mettaient souvent ei 
danger l’existence même des missions, des raids de tra 
fiquants d’esclaves qui bouleversaient tout, et des fièvres 
continuelles qui sapaient les forces des missionnaires: 
Mais l’œuvre prenait une expansion rapide. On a faii 
des erreurs parce que tout était à apprendre sur la men: 
talité et les coutumes de ce peuple, mais le savoir ess 
né de l’expérience. | 

Il y a maintenant quatre diocèses séparés, Zanzibar: 
Nyassaland, la Rhodésie du Nord et Masasi, qui s’éteni 
dent sur un vaste territoire, de l’océan Indien aux froni 
tières de l’Angola. Ce sont des diocèses missionnaire* 
de la province de Canterbury, et les évêques sont con! 
sacrés et délégués par l’archevêque de Canterbury. Où 
espère cependant que, dans quelques années, sera fom 
dée dans l’Afrique orientale et centrale une nouvelll 
province ecclésiastique en communion avec Canterbury 
Elle comprendra les quatre diocèses de l’U.M.C.A 
(University Mission to Central Africa) et quatre autre: 
diocèses voisins rattachés aussi à la Communion Angli 
cane. Dans les quatre diocèses de l’U.M.C.A., il y ! 
actuellement 272 européens faisant partie du personne 
missionnaire. Parmi eux 64 sont des prêtres et 51 de: 
religieuses. I1 y a aussi 82 prêtres ou diacres africain: 
et près de 1.200 évangélistes africains. La cathédrale d 
Zanzibar se dresse sur l’emplacement de l’ancien mar 


ché d’esclaves, celle de Masasi dans un lieu lé des 
Souvenirs sanglants des guerres de tribus: celle du 
Nyassaland tout près de l’ancien bûcher des sorcières; 
tandis que la nouvelle cathédrale de la Rhodésie du 
Nord se trouve à Ndola, tout près de la zone des gise- 
ments de cuivre. La plus grande de ces cathédrales con- 
tient 2.000 personnes et se remplit entièrement de diffé- 


rents groupes de fidèles deux fois chaque dimanche 
matin. 


Pour le cinquantième anniversaire de l’appel de Li- 
vingstone, un gros effort a été fait afin d'augmenter le 
nombre des missionnaires. Frank Weston, qui devait 
bientôt être consacré septième évêque de Zanzibar, a 
joué entre autres, dans ce mouvement, un rôle de pre- 
mier plan. Il a parlé le dernier au cours d’une grande 
réunion à Cambridge, dans le palais des réunions uni- 
versitaires (Senate House). « Weston s’est levé, l’air 
très ému. Je n’ai jamais vu auditoire plus empoigné. Le 
moment le plus pathétique a été celui où il a demandé 
des missionnaires et raconté comment il venait de faire 
entendre à Oxford le même appel. Il avait parlé devant 
une salle comble et demandé dix hommes, a-t-il raconté : 
 « Seulement dix hommes — pas davantage — dans la 
« grande université d'Oxford. Eh bien! messieurs, nous 
« les avons eus. » Les premiers mots ont été prononcés 
avec l’accent poignant de l’appel tel qu’il avait été fait : 
ils semblaient devoir aboutir à une déception. Puis le 
ton s’est fait triomphal quand il a ouvert les bras pour 
s’écrier : « Eh bien! messieurs, nous les avons eus. » 
L'émotion était À son comble et le toit du Senate House 
s’est presque soulevé. Je sais que, pour ma part, je 
tremblais encore depuis cette minute lorsque je suis ar- 
rivé à la gare pour rentrer à Oxford cette nuit-là. » Ce 
récit a été fait par l'archevêque actuel d’York. 
Mgr Weston était un grand homme. C'était un chef 
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qu’on aurait suivi partout, et un saint homme; mais à 
ne concentrait pas en lui seul tout le prestige des Mis: 
sions Universitaires. Il arrive que des missionnaires en 
congé demandent des hommes et des fonds pour l'œut 
vre. Il se peut qu'ils soient éloquents ou non. Mais 
sont les Missions mêmes qui exercent véritablement un 
attraction sur ceux qui sont amenés à les connaître et 
les aider. Elles conservent essentiellement le caractère 
qu'elles avaient dans le passé. Elles sont une commu 
nauté d'hommes et de femmes qui se sont consacrés a 
service du Maître en Afrique. 

Les conditions sont différentes, c’est vrai. Les guer: 
res de tribus et le trafic des esclaves appartiennent ax 
passé. La science médicale rend possible à une personné 
normale de vivre sans danger là où les pionniers sont 
morts. Mais de nouveaux problèmes ont remplacé les 
anciens, et la tâche reste la même dans le fond. 

Il serait difficile de s’exagérer le mal fait aux peuples 
indigènes d’Afrique par le trafic des esclaves; mais 
civilisation occidentale se répand aujourd’hui partout ‘ 
les résultats peuvent en être encore plus désastreux!! 
L'administration anglaise en Afrique tropicale adopte le 
rôle de curateur et manifeste un désir sincère de travail: 
ler au bien-être et au progrès des Africains. Les colons, 
pour la plupart, sont également bien disposés envers 
eux. La civilisation occidentale peut apporter à l’Afri- 
que de grands bienfaits; l’avenir est riche de possibili: 
tés; mais que dire du fait incontestable que l’Africain 
civilisé supporte si souvent mal la comparaison ave 
l’indigène des villages, encore intact. Les efforts d’une 
administration bien intentionnée risquent fort d’aboutir 
à des échecs, et la raison en est que le contact avec les 
mœurs et les idées de l'Occident est en train de minér 
la base sur laquelle reposait ce qu’il y avait autrefois de 
meilleur dans la vie de l’Afrique. 

Jadis, l’Africain était membre d’un clan et vivait am 
milieu de gens envers qui il avait des obligations défi- 
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ies et reconnues. Sa conduite était réglée par les cou- 
umes de son peuple et l'acceptation sans discussion 
‘un devoir reconnu comme inhérent à la qualité de 
sembre du clan. Mais aujourd’hui les clans se dislo- 
uent, les vieilles formes de vie s’effacent, et les sanc- 
ions qui soutenaient la conduite n’ont plus force de loi. 
Je plus, le monde invisible a toujours eu pour l’Afri- 
ain autant de réalité que le monde matériel. Toutes les 
hoses importantes devaient être soumises aux ancêtres 
ü clan, qui étaient supposés prendre un vif intérêt aux 
aits et gestes de leurs descendants. Les règles qui 
anctionnaient la conduite étaient donc de nature spiri- 
uelle. Mais, dans le monde nouveau où nous introdui- 
ons l’Africain, il ne rencontre guère l’idée que les cho- 
es spirituelles aient besoin d’être prises au sérieux, et 
devient matérialiste — ce qu’il n’avait jamais été. 
Jans la vie de clan encore, il travaillait pour le bien 
ommun; il ne possédait rien en propre, il se considérait 
omme membre du groupe. Il sé voit maintenant re- 
‘ardé comme un individu séparé, responsable pour lui 
eul sans qu’il soit fait mention du clan, et on l’encou- 
age à travailler pour son avantage personnel. Il est en 
anger de devenir individualiste, et un individualiste 
pre au gain par-dessus le marché. Il n’était ni l’un ni 
autre. La base de tout ce qu’il y avait de meïlleur dans 
1 vie africaine est donc en train de se dissoudre. 

Il est inutile d’espérer une avance de l’Afrique sur les 
hemins de la civilisation si l’on ne peut mettre quelque 
hose à la place de ce qu’on détruit. Quand les liens du 
lan se brisent, il faut que l’Africain trouve place dans 
ne Dionaues unie par des liens tout aussi Spiri- 
sels; il faut qu’on lui enseigne un individualisme qui 
e soit pas égoiïsme; il faut qu’il garde le respect des 
hoses spirituelles; et il faut qu’il accepte des obliga- 
ons morales plus fermement établies que celles de l’an- 
ienne vie du clan. C’est la tâche des Missions chrétien- 
es. C’est une tâche que l’administration ne peut pas 
smplir, quoiqu’elle en reconnaisse l'importance. 
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Au milieu des difficultés, les Missions Universitai# 
s’efforcent d’édifier l’Église de Dieu dans les régions 
l'Afrique centrale où elles travaillent. Dès le début, fi 
Missions sont sorties du Mouvement d'Oxford et elli 
sont catholiques (1) dans leur enseignement, leur foi, 
leur culte. Mais leur catholicisme est séparé du Pape. À 
Credo, les sacrements, le ministère des évêques, di 
prêtres et des diacres sont essentiels à leur vie. Eu 
fidèles sont instruits et préparés aux sacrements avec 
plus grand soin. Les convertis sont formés et mis à à” 
pieuve pendant deux ans au moins avant le baptême, 
l’instruction des catéchumènes forme une part impa& 
tante du travail missionnaire. Un cours d’instructid 
religieuse plus poussée précède la confirmation et e: 
suite la première communion. Il n’est pas obligatoii 
de se confesser à un prêtre, mais cette pratique est co) 
sidérée comme normale, et la plupart des chrétiens d’, 
frique confiés au ministère des Missions se confesse: 
en fait de temps en temps. L’habitude de se confesss 
une fois par mois est très courante. Il y a aussi, da: 
les Missions, un système régulier de pénitence pub: 
que. Les pécheurs notoires sont exhortés à se repeni! 
et à s’amender. S'ils reconnaissent leur faute et s” 
repentent, ils sont soumis à une pénitence publique do: 
la longueur varie suivant la gravité de l’offense. S’’ 
refusent de changer de vie et de faire pénitence, : 
peut, après des avertissements répétés, leur infliger 1 
blâme. Dans les cas graves une excommunication f« 
melle est prononcée. L’excommunication ne peut êt! 
levée que par l’évêque, excepté lorsqu'il y a danger : 
mort. Très peu de chrétiens africains sont définitiw 
ment perdus. Quelques-uns ont des hauts et des bas, 


() C’est un anglican qui écrit. Le mot « catholique » est da 
pris ici au sens que lui donnent les anglicans. (N.D.L.R.) 
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il se peut que certains to bént dans des fautes graves, 
mais presque tous, tôt ou tard, se repentent et rega- 
gnent le bercail. 

L’Eucharistie est célébrée chaque jour dans toutes 
les églises des Missions où réside un prêtre. Beaucoup 
de petites églises n’ont pas de prêtre résidant et l’Eu- 
charistie ne peut donc y être célébrée que lorsqu'un pré- 
tre vient les visiter. Tous les chrétiens instruits dans les 
Missions considèrent comme de leur devoir d’assister à 
lP'Eucharistie le dimanche et les jours de fête d’obliga- 
tion. Et ils savent prendre part au culte. Le cérémonial 
et la musique du service d’'Eucharistie les aident à see 
rer Dieu présent sur l’autel. 

Dès le début, les Missions ont eu pour but de consti- 
tuer un ministère africain, mais dans les premiers temps 
il ne fallait avancer que lentement. On ne peut admettre 
les Africains à la prêtrise qu'après les avoir soigneuse- 
ment formés et éprouvés, et la vie de la communauté 
chrétienne devait s'établir et s’affermir avant qu’on pût 
espérer trouver des candidats sérieux au ministère. Il 
ëst cependant possible aujourd’hui de développer plus 
rapidement le ministère africain, et le nombre des prê- 
tres africains a plus que doublé pendant les dix der- 
hières années. Nul ne peut atteindre à la prêtrise sans 
avoir traversé une longue période de probation, de for- 
mation et d'instruction. Les évêques se font un devoir 
d'arriver à connaître chaque candidat personnellement 
et intimement, et ils ne veulent pas ordonner sans s’être 
assurés eux-mêmes que le candidat possède les qualités 
requises. La majeure partie du travail pastoral est 
maintenant accomplie par les prêtres africains. Les prê- 
tres européens collaborent avec eux, mais dès qu’ils ont 
acquis une connaissance suffisante du pays et des gens, 
la plus grande partie de leur temps se passe à visiter le 
clergé africain et à le diriger. Les quatre évêques con- 
sacrent presque tout leur temps à circuler dans leur dio- 
cèse pour visiter tour à tour chaque Mission isolée et 
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chaque paroisse. Ils sont de vrais pères spirituels no 
seulement por le clergé et les aides missionnaires, tam 
africains qu’européens, mais aussi pour la multitude des 
membres de l’Église. Tout chrétien africain élevé das 
les Missions considère son évêque comme son premié 
père spirituel dont l'autorité est dérivée — il en es 
convaincu — du Christ lui-même par l’intermédiaire dt 
ministère apostolique de l’Église catholique. | 

La Communauté de la Sainte Passion a sa maison 
mère dans le diocèse de Zanzibar. Cet Ordre de religieu 
ses a été fondé par Mgr Weston, il y a près de trenit 
ans. Les Sœurs accomplissent une œuvre importantt 
dans les diocèses de Zanzibar et de Masasi. Elles on 
aussi une maison en Angleterre où les novices se fon 
ment en partie et où les membres de l’Ordre peuvent si 
reposer quand elles rentrent d'Afrique. L'Ordre comptt 
maintenant plus de soixante membres. Sur plusieurf 
points du territoire des Missions, des chrétiens afrf 
cains, hommes et femmes, s’orientent vers la vie reli 
gieuse. Beaucoup d’entre eux se sentent appelés à cettl 
vocation, et on a commencé à les former et à les mettri 
à l’épreuve. Il est probable qu’une évolution importantt 
se produira dans les années qui vont suivre. 

Tout le personnel européen des Missions est soumi! 
à de strictes conditions de discipline. On ne leur vers 
aucun traitement; on pourvoit seulement à leur nourr* 
ture, à leur habillement, à leur logement et autres bé 
boins indispensables; ils reçoivent, en outre, quelque 
livres sterling par an pour leurs dépenses personnelles! 
Ils se contentent d’une vie simple pour l’amour de le 
œuvre et de leur vocation. De plus, ils sont tous célibs: 
taires, et ils s'engagent à ne pas se fiancer tant qu'il 
servent dans les Missions. Ceci s’applique aussi bier 
aux laïcs qu'aux prêtres. Dans la Communion Angli 
cane, le célibat des prêtres n’est pas exigé, quoiqu 
certains croient avoir une vocation personnelle au cél! 
bat. Aucun membre des Missions n’est véritablemeri 
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tenu d’être célibataire, mais par dévouement à l’œuvre 
ils ne se marient pas. Quelques prêtres mariés travail- 
lent dans les diocèses de l’U.M.C.A., mais ils ne font 
pas complètement partie des Missions. Les membres 
des Missions sont tenus à une certaine discipline sur 
d’autres points encore. Ils doivent tous obéissance à 
leur évêque et font le travail qu’il demande d’eux. Ils 
peuvent être envoyés partout où l’évêque décide qu’ils 
Sont nécessaires. De plus, tout membre des Missions est 
supposé observer un règlement de vie très strict en ce 
qui concerne la prière, la méditation et les sacrements. 


_ L’unique but des Missions est de gagner l’Afrique au 
Christ, ce qui ne peut être réalisé que par l'édification, 
le développement et l’affermissement de l’Église qui est 
Son Corps. Si l’Afrique doit être gagnée au Christ, ïl 
faut que l'influence du christianisme s’exerce sur tous 
les aspects de la vie africaine. L’Afrique fait ses pre- 
miers pas sur le chemin qui mène à la civilisation, et 
elle a grand besoin d’être guidée et inspirée par la reli- 
gion chrétienne. Les Missions Universitaires concourent 
à fournir cet élément essentiel sans lequel il ne peut y 
avoir d’avenir pour la civilisation africaine. Elles prè- 
chent l'Évangile par un enseignement direct et aussi 
par l'intérêt qu’elles prennent aux questions d’éduca- 
tion, de médecine et de bien-être en général. Elles ont 
un service médical compétent qui comprend des doc- 
teurs, des infirmières diplômées, des hôpitaux et des 
dispensaires. Elles ont une organisation scolaire qui, 
dans certains diocèses, est très développée. Elles ont 
plusieurs centaines d’écoles de village et un grand nom- 
bre d’écoles plus importantes et d’écoles normales d’ins- 
tituteurs. Dans le Tanganyka en particulier, les Mis- 
sions Universitaires ont pris l'initiative en fait d’ensei- 
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gnement, et leurs écoles supportent encore avantageur- 
sement la comparaison avec celles de n’importe quel 
autre groupe sur le territoire. En agriculture et dan 
toutes les formes d'œuvres sociales, les Missions font 
aussi de leur mieux. Elles s’efforcent d’aider le peupie 
africain de toutes les façons possibles dans la limite de 
leurs ressources. Elles le font pour la gloire de Dieu. 
Les Africains ont déjà prouvé les hautes virtualités, tant 
intellectuelles que spirituelles, de leur race, et ils ont 
une contribution à apporter à la civilisation, à la cul- 
ture et surtout au trésor du Royaume du Christ. Une 
Église d'Afrique qui soit vraiment africaine, mais qui 
fasse aussi partie de l’Église Universelle qui est le Corps: 
du Christ, voilà le but et l’idéal des Missions. Dans 
cette Église et par elle la race africaine sera recréée etl 
façonnée par la grâce de Dieu, et en s’unissant à l’hu-- 
manité parfaite du Christ elle se rapprochera de plus e 
plus des intentions du Créateur sur elle. Dieu sera ainsi 
glorifié, et le cœur du Père sera réjoui par la réponse 
d'amour et l’adoration de son peuple d’Afrique. 
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ET POLITIQUES 


Qui veut la fin. 
Vérité trop oubliée des Français! 


De l'obéissance aux pouvoirs constitués. 


Déjà longuement étudié ici le 25 janvier 1938 
par le KR. P. Spicq, et le 25 octobre 1937 par 
Don L. Sturzo lui-même, ce sujet est abordé 
une fois de plus et enrichi de nouvelles préci- 
sions. Il n’en est peut-être pas de plus actuel. 
Comment unir l’obéissance à l'autorité et cette 
liberté responsable que nul ne peut aliéner, 
telle est la question qui se pose à tout homme 
de notre temps, surtout s’il est citoyen d’un 
État démocratique. Le cas de la guerre injuste, 
qui termine cette exacte et minutieuse étude, 
n’en est certes pas le moins angoissant. 


Chronique de politique étrangère. 


La grande alerte. 


Impressions de voyage 
en Tchécoslovaquie (juillet 1938). 


-M. BRAITO, O. P. Mpor Hlinka, père et tribun 
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du peuple. 
Russie et Japon. 


Le mois social, 
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Qui veut la fin... 


Il me semble qu’un des traits les plus affligeantis de noirs 
état d’esprit politique est une sorte d’impuissance à savoii 
ce que nous voulons, et à vouloir vraiment ce que nou 
affirmons vouloir. Je ne dis pas que nous soyons les seul 
atteints de cette infirmité, et j'en pourrais montrer des 
exemples nombreux en dehors de nous, chez ceux-là même: 
qui tirent vanilé de leur marche inflexible vers un but clai: 
rement déterminé. C’est frappant dans le cas de la Russie 
où la contradiction règne à l’état permanent, de l'Italie don» 
l'attitude renversée à propos de l’Anschluss et du Brenner 
n’est qu’un fait entre beaucoup, et chez Hitler lui-même 
joueur passionné et aventureux, toujours prêt à se renier 
lui-même. 

Je ne veux pas dire que l’homme politique idéal est celui 
qui ne varie pas. Une activité tout entière appliquée à une 
matière en perpétuelle transformalion doit savoir confor: 
mer les solutions aux données changeantes du problème? 
Mais cet art tout de souplesse et de finesse est sans rapport 
avec le penchant, que je critique, d'engager avec une soleni 
nilé retentissante, des principes aujourd’hui donnés comme 
jondamentaux et que l’on abandonnera demain sans vergo: 
gne. Quand on a érigé l'intérêt de l’État en règle unique d& 
Droit, il ne faut pas en risquer sans cesse la vie dans un pé: 
ril de guerre, ou bien en laisser démanteler les frontières 
déclarées intangibles. 

L'Europe est en proie à un accès politique de furieuse 
instabilité mentale. 


@ 


Notre cas pathologique, et c’est où je voulais en venir. 
serait plus voisin de la débilité mentale, si le mot n’étail 
pas trop gros, et n’évoquait fâcheusement une perspective 
d’incurabilité. Dieu merci, pour être mauvais, notre avenir 
n’est pas si désespéré. 


\ 
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- Mais à la condition que nous ayons le ferme propos d’en 
sortir, de savoir ce que nous voulons, et le sachant, de nous 
y efforcer avec franchise et résolution. 

| Oui ou non, avons-nous proclamé que l'union est à 
e ? Si c’est oui, comme il 
est aisé de le montrer, il wa vouloir avec une énergique 
loyauté ce que nous reconnaissons impérieusement désira- : 
ble. Et c’est tous les jours que nous avons le devoir d’en 
faire la preuve. 

A dire vrai, je crains que l’union qui fleurit sur les lèvres 
n'ait pas sa racine dans le fond des cœurs. Si nous som- 
mes si mous à la servir c’est que nous inclinons seulement 
à la prendre comme un remède d'urgence et dont nous 
n ’apercevons que l’amertume. Nous voudrions bien donner 
l'impression de l'union, car nous reconnaissons qu'elle est 
un moyen de force dont nous avons besoin pour tenir tête 
au chantage de la violence. Mais nous ne sentons pas com- 
bien elle est bonne et salutaire en soi, élément perpétuel de 
pair intérieure et lien souverain de la bienfaisante commu- 
nauté nationale. 

L'union n'exclut pas la diversité, elle n'exclut que la 
haine destructive entre les éléments divers. La vie est ten- 
sion et mouvement contre les résistances. Mais si la ten- 
sion s'achève en rupture, en déchirement, en destruction, 
ce n'est plus la vie, c’est la mort. Quand l'esprit partisan 
ne consent pas à maîtriser sa passion, il y a duperie à par- 
ler d'union. On le voit bien par l'assaut que subit lous les 
jours la combinaison ministérielle née d’un réflexe de l’ins- 
tinct de conservation. Certes, il lui est difficile d’apparaître 
autrement que comme un expédient. Mais puisqu'elle c’est 
le moyen reconnu nécessaire, on ne saurait à la fois prépa- 
rer sa mort et se réclamer de l’union. 


L] 


Or, il y a deux façons de la blesser mortellement. L'’atta- 
quer ouvertement, ce qui n’est pas le plus redoutable. Ou 
l'accaparer sournoisement, et rompre ainsi l'équilibre fra- 
gile qui s’est établi au-dessus des partis. 

A chaque acte du gouvernement on ne voil pas sans re- 
gret s’esquisser la double manœuvre qui trahit une si 
mauvaise volonté d'union. 


L 
É 
| 


__ plus encore, nous ne voyons pas que cela dénote un ee 


’ 
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Que les partis de l’ancienne majorité éprouvent quelque! 
dépit d'un ministère qui n’est plus leur image ressemw! 
blante, ce mouvement d'humeur est naturel. S'il se traduiik 
cependant par une opposition dont l'objet est le retour 4 
une situation qui s’était révélée sans issue, et qui le serait 


-sens politique. Veut-on refaire le jeu des forces mauvaisesÿ 
que l’on a décidé de conjurer en suspendant la lutte, 
Qu'on l'avoue alors sans détour, en acceptant toutes les; 
responsabilités déshonorantes des malheurs qui suivront. | 

Nous en dirons autant à l’ancienne minorité. Si, pouñ 
une vaine satisfaction d'amour-propre, elle force à contre-- 
sens les intentions du gouvernement, en vue de paraîtren 
les inspirer, elle le rend odieux aux autres partis ei mei 
leur concours à un prit trop élevé pour leur bonne ve-- 
lonté. Dès lors sa part de culpabilité n’est pas moindre? 
dans le démembrement du ministère. | 

La seule chance du moment est le maintien de la com- 
binaison ministérielle au-dessus des partis. Quiconque lai 
lire à soi déchire le pacte et se fait complice du danger. 
L'exemple du Président Doumergue doit nous demeurer 
présent. Accepté d’abord par tous comme arbitre, il fut 
ensuite compromis par la protection imprudemment of-] 
ferte de la droite. Nous savons ce que cette erreur nous @ 
coûté. 

La loi de quarante heures est le terrain où les inimitiés: 
toujours latentes reprennent aujourd’hui une vigueur cri- 
minelle. Il est également coupable d’en interpréter l’a 
daptalion progressive el momentanée comme une trahison 
du principe, ou comme un repentir à son sujet. Le meil-! 
leur moyen de la défendre est de se plier aux modalités: 
d'application qui la conforment aux circonstances. Et d’au- 
tre part, s’il n’était pas déjà très impolitique de crier d'a: 
vance à sa disparition, ce serait encore fort malhabile, car 
il est évident que les intéressés ne sacrifieront pas à une 
union péniblement consentie un avantage emporté del 
haute lutte. Vouloir l'union, c’est se prêter aux sacrifices: 
d’amour-propre et d'intérêt sans quoi elle n’est ni viable 
ni même concevable, 

Qui veut la fin veut les moyens. 


Crvis. 


| De l'obéissance 
aux pouvoirs constitués 


Réflexions sur le temps présent 


Il me semble opportun de donner une suite à l’article 
lu R. P. Spicq, On doit se soumettre aux. pouvoirs éta- 
zs (x), à la fois pour expliquer l'application aux princi- 
Jes exposés par lui (c'est-à-dire la doctrine durable du 
hristianisme) et pour éclaircir certains points douteux, 
esquels ne peuvent manquer en une matière si complexe. 

. Je limite l’étude présente au cas de l'État démocratique . 
noderne, en me référant à la France, étant donné que la 
Tie Intellectuelle est une revue française. Je ne parlerai 
i d’une autre forme d’État (sinon par simple référence), 
i d’un autre genre d’autorité (telle l’internationale); je 
’aborderai pas non plus le problème du droit de révolte, 
ur lequel j'ai publié une étude dans cette .revue 
nême (2). 

Ma recherche portera seulement sur les points sui- 
ants : 


I. Caractère et limites de l’autorité pod dans un 
tat démocratique moderne. 


Q) La Vie Intellectuelle, 25 janvier 1938. 
@) La Vie Intellectuelle, 25 octobre 1937. 


Lait 2 à LL 
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II. Caractère et limites de l’obéissance due par les sujet 
(ou citoyens) dans un État de ce genre. | 
III. Examen des cas de pouvoir illégitime ou de guerre 
injuste. 


I 


CARACTÈRE ET LIMITES DE L'AUTORITÉ POLITIQUE 
DANS UN ÉTAT DÉMOCRATIQUE MODERNE 


La démocratie politique moderne est caractérisée pa 
la participation légale, organique et représentative du peu 
ple à l'exercice de l'autorité. Cette participation ne co 
traste en aucune manière avec la théorie chrétienne &: 
l'autorité et n’usurpe pas non plus le pouvoir divin d’oi 
dérive tout pouvoir humain. 

Ceux qui pour justifier la théorie de la démocratii 
moderne s'appuient encore sur la thèse de la naturi 
bonne en soi (niant ainsi implicitement ou explicitemem 
la faute originelle), ne se sont pas encore aperçus, apr 
une expérience d’un siècle et demi, que la thèse del 
nature bonne en soi n’est qu’une utopie. Les autres, q 
attribuent encore (en théorie) tout le pouvoir social et l’a 
rigine du pouvoir au peuple souverain, sans aucune limi 
tation intrinsèque, eux non plus après une expérientt 
d’un siècle et demi ne se sont pas aperçus qu’une souve 
raineté populaire sans limites ne peut exister en fañi 
parce qu’elle coïnciderait avec l'anarchie, et ne peut px 
non plus s’accepter en droit, c’est-à-dire sur le plan di 
l'État, parce qu'elle dégénérerait en tyrannie étatique 
C'est sur ces deux pseudo-principes que s’édifia toute l! 
polémique de la démocratie moderne, mais ils ne furen 
jamais ses bases réelles, 
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La démocratie et l'origine divine du pouvoir. 


le régime démocratique, tel qu’il existe actuellement dans 
la Grande-Bretagne et ses Dominions, dans l'Amérique 
du Nord et quelques États de l’Amériqué latine, en 
France, en Hollande, en Belgique, en Suisse, en Irlande, en 
Tchécoslovaquie, au Danemark, en Suède et en Norvège, 
dans les États baltiques, n'implique pas la négation du 
principe : fout pouvoir vient de Dieu. Je dis : « n'impli- 
que pas » afin d’exclure l’idée d’une connexion nécessaire 


Ce qu'il nous intéresse de montrer clairement, c'est que 
Ê 
| 
| 


entre la démocratie et une telle négation; ce qui ne veut 
pas dire qu’il n’y a pas dans les régimes démocratiques 
actuels des infiltrations de théories basées sur le concept 
de l’autonomie humaine absolue. Il en fut de même sous” 
Pancien régime où s'étaient élaborées d’autres théories 
erronées, telle que celle du droit divin des rois (1). 
Cette observation préliminaire peut sembler à quel- 
ques-uns n'être que l'énoncé d’un truisme, étant donné 
surtout que les papes ont plus d’une fois (depuis la Révo- 
lution française) proclamé l'indifférence de l'Église à l’é- 
pard des régimes politiques. Mais puisqu'il n’y a pas de 
forme sans matière pour la recevoir et être contenue par 
elle, et puisque la matière de toutes les formes politiques 
modernes est polluée par les théories erronées sur les- 
quelles elles sont édifiées, il est facile, lorsqu'on critique 
les régimes qui déplaisent, de passer de son contenu à la 


() Le R. P. Spicq parle « du droit divin des pouvoirs constitués » 
qu’il ne faut pas confondre avec la théorie du droit divin des rois. 
Puisque l’usage historique de la phrase ci-dessus se réfère à une 
théorie déterminée, il vaut mieux, semble-t-il, éviter de l’employer 
même quand on veut rappeler que tout pouvoir vient de Dieu, 
parce que dans ce cas il ne s’agit pas d’un droit divin positif, comme 
celui de l'autorité de l’Église. 
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forme politique, et d’attribuer à celle-ci l'incompatibilit | 
avec la doctrine chrétienne de son contenu ou des thé® 
ries sur lesquelles il s’édifie. La critique faite aux régime 
démocratiques quant à la nature et l’usage de la libert 
et au caractère de l'autorité, est rendue plus facile du fañ 
que les penseurs et les philosophes de la démocratie poli 
tique moderne sont en majeure partie opposés à une con 
ception chrétienne de la société. 


Les participants de l'autorité 


L'autorité de l'État dans un régime démocratique n’ess 
pas concentrée dans une personne, mais divisée et répari 
tie en des organes variés, et elle se base sur le suffrage 
populaire. En France, un Président élu représente l’ 
tat et en est le symbole; un Parlement élu avec deu: 
assemblées, le Sénat et la Chambre des députés, détien: 
le pouvoir législatif; un Gouvernement ou Cabinet 
nommé par le Président et accepté par les deux Cham: 
bres, détient le pouvoir exécutif; une magistrature indé# 
pendante (nominalement du moins) a le pouvoir judiciaire: 
et un corps électoral est la source ultime des organes di 
pouvoir. Chacun des organes a ses compétences, ses limii 
tes, ses règles, ses responsabilités. 

Est-ce que tous sont représentatifs de l'autorité ; di! 
cette autorité qui vient de Dieu? Oui, c'est sûr; dans li 
champ de ses propres fonctions chaque organe du pou 
voir détient une part du pouvoir et, par là même, est, dami 
l'exercice de son pouvoir propre, investi d'autorité. Or 
n’en doute pas assurément en ce qui concerne le Prési 
dent, le Gouvernement, la Magistrature, et les autres 
organismes administratifs et militaires de la machine di 
l'État. Et on ne devrait pas non plus en douter en ce qu 
concerne le Parlement. Mais on est tellement accoutumé: 


V 


ce qu'il soit critiqué par toute la presse de droite et aussi 
‘par une certaine presse catholique (et il se peut bien 
que les critiques, tout acerbes qu'elles soient, ne soient 
pas du tout injustes), que le lecteur de cet article sera 
tout surpris à la pensée que le Parlement possède un 
pouvoir qui vient de Dieu : mais, le premier réflexe passé, 
il se persuadera facilement qu'il en est réellement ainsi, 

Faut-il reconnaître aussi au corps électoral un pouvoir 
qui vient de Dieu? Ceci est un peu dur à avaler ! Assuré- 
ment; mais il le faut. L'électorat est un organe du 
pouvoir, il est investi d’un pouvoir fondamental et il com- 
porte la responsabilité de son exercice. Mais, presque par- 
tout, le corps des électeurs n’a pas été formé à avoir cons- 
cience de sa responsabilité morale, on l’a flatté en le con- 
sidérant comme l'expression d’une volonté illimitée, la 
volonté du peuple souverain (souveraineté éphémère |). 
Les passions populaires se sont déchaînées et ses senti- 
ments n’ont pas été ordonnés, canalisés; les partis dés 
masses se sont édifiés sur des idéologies fausses et non 
pas sur la valeur morale de la démocratie. Les seuls qui 
eussent pu l’y établir avec la plénitude des critères 
moraux, les Re en majeure partie et pendant 
longtemps, s’y sont refusés. 

De plus, en France, le corps électoral est convoqué seu- 
Jément à des dates fixes, sans participer d’une autre 
manière à la vie politique, ni par appel du pays dans les 
contestations entre le Parlement et le Gouvernement ou 
lorsque le besoin se fait sentir de changer d'orientation 
politique, ni par referendum sur des questions détermi- 
nées d'intérêt général, comme c'est l'usage en Suisse. 
Ainsi l'éducation de l'électorat manque totalement ou est 
déficiente, et, d'autre part, le Parlement, qui n’a pas avec 
le peuple un contact continu, — étant donnée la forme 
automatiquement périodique des élections — se trans- 
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forme facilement en un corps autonome qui est la proie 
des partis. De là en France le discrédit du Parlement “ 
la dépréciation de l'électorat. 

Maisles crises du pouvoir n’entament en rien (du moins 
idéalement) sa valeur ordonnatrice et finaliste, c’est-àt 
dire morale. Ce n’est pas parce que la cour de Louis X 
était une cour dépravée que ses lois et ses décrets étaient 
sans valeur. En fait les actes du corps électoral et ceux du 
Parlement ont les caractères d'actes émanant de l’autos 
rité et doivent être considérés comme tels. 


L'autorité et le droit de critique: 


Ceux qui confondent l'autorité avec une espèce d 
pouvoir mystérieux et hiératique croient que s’oppos 
au principe d’autorité la critique ouverte et légale quii 
dans un régime de démocratie, est faite des actes du. 
pouvoir. L'erreur d’une telle opinion provient soit de li 
gnorance de ce qu’est le pouvoir, soit de la contusior 
entre la saine démocratie et les abus qui s’y sont intro 
duits, comme il s'en introduit dans tous les régimes quels 
qu’ils soient. En termes juridiques, c’est la critique anté: 
rieure à la promulgation de la loi qui est licite, parce 
qu’elle est faite pendant son élaboration, d’où, d’ailleurs: 
les dissensions à son propos dans les réunions publiques: 
les référendums, les parlements, tant qu’elle n’a pas reçu 
la sanction souveraine; après, la loi promulguée doit 
être observée. Il y a une autre critique, celle de la loi em 
vigueur, afin de l’amender, la modifier, l’abroger : le 
besoin de ce genre de critique est dans la nature des 
choses et il n’est pas un outrage à la loi si la critique est 
juste, modérée, raisonnable. Il y a enfin la critique des 
actes du Gouvernement et de leur orientation, et cette 
dernière critique est caractéristique de la démocratie 


à 


Et 
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arce que le peuple participe en une certaine manière au 
ouvernement même ; il s’agit là de « sa » chose. 

Il ne faut pas croire, du reste, que, sous l’ancien 
égime, il n’existait pas en fait un droit de critique. La 
rme était différente, les classes intéressées étaient les 
lasses aristocratiques, les groupements sociaux : guildes, 
niversités, municipalités, bourgeoïisies commerçantes, 
tc. Il y avait des assemblées des trois états, des péti- 
ons, des parlements ; la question fiscale était la plupart 
u temps l'objet du débat. Quand les voix du peuple 
latteignaient pas directement le roi, il ne manquait pas 
e confesseurs et de prédicateurs pour s'en faire l’écho. 
t même les favorites en titre parfois jouaient le rôle 
Esther, quand elles ne faisaient pas le contraire. Il faut 
ien remarquer, une fois pour toutes, que l'État, sous 
ancien régime, avait peu de charges, relativement à l'É- 
it moderne qui a pris en main toute la vie civile, morale, 
1lturelle, économique de la nation. 


De la théorie contractuelle à la théorie « publiciste ». 


Dans la conception des rapports entre les sujets et le 
uverain, les corps locaux et l'État, les citoyens et la 
ation, il faut faire une démarcation historique substan- 
elle à partir du moment où l’on passe de la théorie con- 
actuelle du moyen âge à la théorie « publiciste » de 
ige moderne. Dans le premier cas, les rapports entre les 
jets et le souverain n'étaient pas individuels mais 
ymmunautaires : l'Etat, ou mieux, le Royaume, était 
de espèce de communauté supérieure, dans laquelle 
vaient les autres communautés civiques, professionnel- 
s, ecclésiastiques, universitaires, etc. Chaque commu- 
auté avait son existence interne autonome et était, par. 
ntrat, reliée au roi, protecteur et garant de ses droits : 
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c'était le régime des corporations, l'État 6H 
combien différent de l'État corporatif totalitaire! — £ 
base des rapports établis était contractuelle. Alors, | 
n’existait pas de droit privé et de droit public : le dre: 
était toujours cristallisé dans un contrat. Ainsi, entre té 
sujets et le roi était passé un contrat ; de la part des sujet 
obéissance et fidélité ; de la part du souverain, respét 
des droits et garantie de défense. Si l'observation du cs 
trat cessait, cessaient aussi les obligations réciproque 
Quoi d'étonnant à ce que les corps locaux aient oppo© 
de la résistance aux lois et aux décrets des souveraii 
quand ils se croyaient lésés dans leur autonomie et dan 
leurs droits que les rois eux-mêmes s'étaient engagés: 
respecter ? 

La conception de l'État Res publica, entité publiq 
avec souveraineté pleine et entière, donna lieu à la thé 
rie absolutiste qui eut pour fondement, ou pour core 
laire, — selon les cas — la théorie du droit divin des ro 
(Ni les papes ni la doctrine catholique n’admirent jama 
cette théorie, quelles qu’aient été par ailleurs les faïbless: 
des épiscopats nationaux.) Tombée en discrédit, la thé 
rie du droit divin fut supplantée par celle du droit nat 
rel qui, par la suite, fournit une base à la souvérainé 
populaire de caractère formel et symbolique, laquelle «! 
encore vivante aujourd'hui, soit dans la conceptii 
démocratique, soit dans la conception totalitaire de: 
nation, de la race, prise comme un tout vital, permane! 
et CET En substance c’est l’ État, entité indépé 
dante, de caractère public, qui rislénible en soi l’aut 

rité, sans autre limitation à son pouvoir que celles im 
sées par Sa nature d’entité compréhensive de toute: 

société. 
L’unique limitation aurait dû être la limitation moræ 

mais l’ « Étät-tout », ne pouvant sortir de soi-même po 
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ie chercher les principes moraux là où ils se trouvent, 
c est-à-dire dans la personne humaine et ses rapports 
religieux avec Dieu, essaya de se faire une morale qui lui 
soit propre. Et cette morale est un compromis entre la 
morale traditionnelle de caractère chrétien et naturel, ét 
la conception illimitée du pouvoir de l’État. En régime 
de démocratie ce pouvoir illimité de l'État est corrigé par 
la limitation réciproque des organes du pouvoir; la divi- 
sion classique du pouvoir entre pouvoir législatif, exécu- 
tif et judiciaire est fondamentale pour elle, ainsi qu'une 
synthèse formelle à sa base constituée par le corps élec- 
toral et une à sa cime constituée par le chef de l'État. Et. 
de là dérivent d’autres éléments limitatifs du pouvoir : 
celui de la loi égale pour tous; celui de la responsabilité 
politique du Gouvernement; celui de l’irresponsabilité 
politique du président ou du roi, qui règne et ne gouverne 
pas. Une espèce de mécanique des forces de l'État joue 
pour atteindre à ce résultat, un équilibre politique; mais 
cela ne suffit pas s’il n’y a pas à la base un élément moral 
stable, telles que le sont d’ordinaire les lois fondamentales 
de l'État : constitutions, codes, règles administratives. 
Lorsque cet équilibre vient à se rompre, l'organe du pou- 
voir qui devient prédominant ne sent plus la vertu de la 
limite politique et par conséquent non plus celle de la 
imite morale : alors, ou bien la tyrannie du dictateur, ou 
bien celle du Parlement, ou bien l'anarchie des partis et 
des masses en est la conséquence. 


Conclusion. 


En résumé, la démocratie moderne a organisé des limi- 
lations et des contrôles au pouvoir dans une forme per- 
manente, légale, publique et populaire; tandis que les 
autres régimes ont établi des contrôles qui sont de nature 
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aristocratique ou même simplement bureaucratique & 
administrative. Plus on va vers la conception d’un po. 
yoir absolu sans limites ni contrôles, plus s'atténue 
caractère moral du pouvoir politique, pour se résoud## 
dans l'arbitraire d’un seul ou de quelques-uns et la pré 
valence des forces matérielles. Le culte de l'autorité, shi 
est exalté et proclamé comme un absolu, sans la concréti 
sation des limites historiques et politiques dans des orga 
nismes sociaux vivants, conduit à l'identification du poui 
voir avec l’arbitraire et la force. 


II | 


CARACTÈRE ET LIMITES DE L'OBÉISSANCE 
DUE PAR LES SUJETS (ou citoyens) 
DANS UN ÉTAT DÉMOCRATIQUE MODERNE | 


Quand on parle de soumission aux pouvoirs consti 
tués, on ne peut l'entendre au sens de soumission péri 
ue mais seulement au sens de soumission légale 
soumission qui est due à l’ordre établi, c'est-à-dire au) 
lois. Personne ne peut s'estimer so/utus a lege, pas mêm 
ceux qui sont investis de l'autorité. Mais l’obéissanc: 
civique ne peut se concevoir ni comme une obéissancr 
de moine ni comme une obéissance d’esclave : l’obéis 
sance est due seulement aux lois et aux ordonnance: 
judiciaires et administratives ressortissant de l’applica 
tion des lois. Si dans cette application les magistrats e 
les chargés d’offices excèdent leurs pouvoirs et pèsen 
injustement sur les citoyens, ceux-ci ont un droit d: 
recours ou de non-exécution, selon les cas. 

Les premiers chrétiens ne se comportaient pas diffé 
remment des autres citoyens de l’Empire ni des citoyen 
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les cités d'aujourd'hui; ils obéissaient aux lois (quand 
elles-ci n'étaient pas contraires à la morale chrétienne), 
t quand l’occasion s’en présentait comme les autres ils 
evendiquaient leurs droits, tel saint Paul qui fit valoir 
a qualité de citoyen romain en faisant appel à César. 
Dire qu’ils obéissaient à Tibère ou à Néron ou à Domi- 
ien n’ajoute ni n’enlève rien à leur soumission civique, 
:n tant qu'ils étaient obéissants aux lois et non pas escla- 
res des empereurs. La résistance passive qu'ils firent aux 
ois antichrétiennes, en préférant la fuite ou le martyre à 
'obéissance, ne fut pas causée par la perversité des 
mpereurs, mais par leurs lois perverses; les chrétiens 
urent persécutés davantage par un Trajan ou par un 
Marc-Aurèle, qui passent pour de bons empereurs, que 
ar un être malfaisant comme Commode. La question de 
a valeur du prince se pose seulement en ce qui concerne 
e droit de déposition que pouvaient avoir les citoyens ou 
eurs corps constitués, dans le cas de tyrannie, ou le droit 
le révolte. 

F Types d'obéissance. 


Pour bien préciser les caractères et les limites de l’o- 


>éissance des citoyens à l’autorité dans un régime démo- 
atique, il faut l’envisager relativement à son objet. Nous 
»n trouvons ainsi quatre types différents : 1° l'obéis- 
ance civile; 2° l’obéissance politique; 3° l’obéissance 
Jans les charges officielles ou les services publics ; 4° lo- 
»éissance militaire. 

La première est celle qu'on appelle communément : 
obéissance aux lois. La seconde est celle qui est due à 
lautorité politique dans le cas où l État est en danger, ou 
jien l’ordre ou la vie de la nation, c’est-à-dire en cas de 
ruerre, de révolte, de suspension des garanties dans des 
as exceptionnels, tremblements de terre, épidémies, 
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famines, émeutes. La troisième est l’obéissance due pai 
celui qui remplit une charge officielle ou un service publi 
tel un ministre, un député, un ambassadeur, un employe 
de bureau, un huissier, un agent de police. La quatrième 
est l’obéissance imposée aux soldats et aux officiers par K 
discipline militaire. 

Dans tous ces rapports entre l'autorité et ceux quii 
sont soumis, le principe dominant est celui-ci : on ne pe 
jamais exiger au-delà de la lettre et de l'esprit de la loi 
mais tandis que l’obéissance civile est impersonnelle, dun 
à une loi et non à la personne qui la fait appliquer, et qui 
c'est seulement dans des cas d’application juridique 
administrative stricte (sentence de magistrat, décision di 
préfet, ordonnance de police) qu'elle peut être relative | 
la personne ; dans le cas de l’obéissance politique, on attril 
bue à la personne qui commande une plus grande impor 
tance que s’il s'agissait de l'application d’une loi précise! 
parce qu'il s’agit là d’un devoir de coopération au bier 
commun, comportant le sacrifice de soi-même dans ui 
moment de péril grave, alors que l'autorité se trouve êtri 
normalement comme un centre qui promeut et coordonmi 
les efforts. 

L'obéissance dans les charges et les offices ainsi que I! 
discipline militaire ont des caractères particuliers : la prél 
mière en tant que rapport de justice (nomination pa 
l'administration publique ou contrat), la seconde en tar 
qu’application stricte de l'obéissance politique par 1! 
nécessité de remplir les buts pratiques auxquels es 
ordonné le service militaire. 


Cas de résistance à la los 


La loi, pour qu’elle oblige, doit être morale et juste: 
la loi immorale et injuste n’oblige pas. 
La loi immorale peut être fostfive si elle oblige à com 
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nettre un acte immoral (par exemple : culte rendu aux 
aux dieux, stérilisation imposée à des personnes déter- 
D); négative Si elle défend d'accomplir certains actes 
noraux (par exemple : cuite du vrai Dieu, prédication 
le l'Évangile, actes publics du mariage religieuse) 

L'action de la résistance à la loi peut être de deux sor- 
es : a) politique et collective afin d'obtenir la révocation 
it la non-observance de la loi; d) czvrle et personnelle de 
à part de celui à qui est faite l’injonction avec refus de 
y soumettre. 

L'obligation de la résistance politique incombe à tous 
es citoyens, selon la possibilité légale et les situations 
Jersonnelles de chacun, soit en qualité d’électeur, ou de 
léputé, ou de journaliste, ou de quelque autre personne 
ociale. Elle oblige avec une plus grande rigueur ceux qui 
nt d'office le devoir de défendre la religion et la moralité 
orsqu’elles sont offensées, ou ceux qui par profession sont 
ippelés à mettre les lois à exécution (par exemple les méde- 
ins dans le cas destérilisation obligatoire). Sic'estuneobli- 
ation de justice ou de charité, l'examen des conditions 
oncrètes le précisera. À mon avis, dans un régime démo- 
ratique, l'obligation du ministre et du député est de jus- 
ice, et celle du citoyen électeur pourrait aussi être dite 
de justice » si l'électeur avait suffisamment conscience 
le son rôle en face de toute la communauté politique. La 
juestion ne se pose pas pour le clergé catholique tenu, 
le par son ministère même, à se poser en défenseur de 
a morale, et c’est une tâche qui incombe particulièrement 
ux évêques et aux curés. 

Le refus d'obéissance sur injonction personnelle ne doit 
as être fait seulement par celui à qui est adressée cette 
njonction (par exemple le médecin contraint personnel- 
ement de faire une opération de stérilisation), mais aussi 
ar ses collaborateurs nécessaires (par exemple l'assistant 
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de l'opération) et par ceux qui ont la charge de le puni 
de sa désobéissance (le juge et le préfet). Î 

Du devoir qui défend de collaborer au mal dérive cela: 
pour tous les fonctionnaires et employés de l'État, de reîu 
ser de travailler pour accomplir des actes immoraux com 
mandés par leurs supérieurs hiérarchiques : violation d 
lois, décisions injustes, refus de rendre justice et autr 
choses semblables. Ceux qui acquiescent facilement au 
propositions immorales des représentants du pouvoir poli 
tique, ne se mettent point en peine de discuter avec lew 
conscience si, dans le cas particulier en face duquel ils s& 
trouvent, il n’y a pas conflit entre l’obéissance aveugll 
et la désobéissance éclairée ; entre le devoir absolu de m1 
pas coopérer au mal et celui d'obéir aux ordres de l’a 
torité. D'ailleurs en général ils pensent seulement à fairr 
en sorte de ne pas perdre le poste qu'ils occupent, à s’as 
surer une brillante carrière, en cédant à la pression venu 
d’en haut, malgré les faibles protestations de leur cons: 
cienceen face d’un acte formellement immoral. | 

Des conflits de ce genre sont d'ordinaire moins fré 
quents ou moins aigus dans des régimes démocratique: 
que sous des régimes absolus et arbitraires. En tout cas: 
il est moins difficile de suivre la voix de sa conscience er 
régime démocratique qu’en régime dictatorial, parce qu« 
le danger de perdre son poste est moindre et n’est jamaï: 
irréparable. 

À ce propos, il me revient un souvenir. Un employé, i 
qui on avait demandé de faire un rapport, qui sans alté 
rer les données réelles du fait rapporté eût conclu cepen: 
dant contre celui qui, à ce qu’il lui semblait, était dan: 
son droit. Ceci se passait en Italie, quelque temps avan: 
la grande guerre. L'employé, à ee reprises, repré 
senta le fait à son supérieur immédiat, et à la fin demand: 
à être exempté de ce rapport. Je me souviens encore dk 
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l'anxiété avec laquelle il attendait le verdict définitif: il 
craignait ou bien de perdre son poste, ou bien d’être 
no ailleurs, ou encore d’être l’objet de sanctions dis- 
ciplinaires. À sa surprise, il apprit que le ministre, ayant 
‘eu connaissance de ses raisons, avait décidé de suspendre 
sa décision et ordonné de faire de plus amples recherches 
pour l’établissement du rapport en question. Il est diff- 
cile de dire si ceci eût pu se passer sous un régime de dic- 
tature ; par une disposition psychologique due à ce régime 
même, l'employé est plus disposé à obéir, même dans un 
cas d’injustice manifeste. Il se forme alors une ambiance 
de servilité, de soumission basse, de peur, qui diminue et 
finit par éteindre tout sens de responsabilité. 

Et on peut dire de même pour le citoyen que pour le 
fonctionnaire, lorsque, en cas de danger national, il est 
appelé à payer de sa personne, (c’est le cas de l’obéissance 
politique); la limite première de cette obéissance est 
donnée par la moralité de l’ordre à suivre. Pour résoudre 
le problème de la moralité de cet ordre, il faut avoir une 
conscience bien formée : celui qui doit le suivre en est le 
juge naturel, et, selon les cas, il aura à prendre conseil de 
personnes éclairées et prudentes. Dans le doute, c’est l’or- 
dre supposé moral qui a la préférence, sauf si on sait que 
celui qui l’a donné professe le mépris des principes moraux 
et se moque de la justice. 

Dans le cas d’une loi ou d’un ordre immoral de carac- 
tère négatif (par exemple récemment on a interdit de 
prêcher ou d’enseigner le catéchisme dans la langue du 
pays dans la région du Haut-Adige et dans l’Istrie, au 
Pays Basque, et il y a environ dix ans en Catalogne), il 
faut faire plusieurs distinctions. S'il s'agit seulement d’in- 
terdire l'exercice d’un droit, bien que cette interdiction 
soit une immoralité et une injustice, l'intéressé qui n’a 
aucun moyen de se défendre sur le terrain légal, peut, 
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même si c’est à son dommage, renoncer au moins temp 
rairement à l'usage de son droit. Par exemple renonc 
à publier un livre ou un journal en une langue détermäk 
née (ainsi que cela se passe aujourd’hui au Pays Basque} 

Mais s’il s'agit de l'interdiction d'exercer un ministèré 
faite à celui qui a le devoir de le remplir (interdiction à 
médecin de soigner certains malades parce qu’ils sont 
juifs, obligation au curé d’une paroisse d’enseigner ié 
catéchisme, non en patois, mais dans la langue nationalé 
que les enfants du peuple pour la plupart ne comprennent 
pas bien ou pas du tout), alors on ne peut plus obéir à 
loi ou à l’ordre de l’autorité civile. Et les cas peuvent sel 
multiplier. Autre est le cas d'un devoir positif de justicél 
lésé par une loi négative, autre est celui d’un devoir géné: 
rique : celui, par exemple, d'écouter ou non le sermon eri 
patois ou d’aller ou non à la messe. S'il courtle risque dé! 
subir un grave dommage ou de prêter au scandale, lé 
citoyen peut ne pas faire usage de ses droits. Il est des 
cas cependant où la résistance passive est le seul moyéri 
d'obtenir la révocation ou l’atténuation de la loi qui porte 
atteinte au droit des personnes ou constitue un obstacle 
à l’accomplissement partiel ou total de leur devoir. Li 
résistance passive est d’un grand poids pour faire rentre: 
l'autorité politique dans l'orbite de sa proprecompétence 
pour revigorer le sens moral et pour former les populæ 
tions à une meilleure connaissance de leur devoir et de li 
responsabilité de leurs propres actes. | 
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DEUX QUESTIONS PARTICULIÈRES 


L'examen de deux questions particulières est encor: 


nécessaire pour que soit complète notre étude sur l’obéis: 
K 
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iance aux pouvoirs constitués en régime démocratique : 
Li la question de la légitimité du pouvoir et 2° celle du 
Dore dans le cas de guerre injuste. 


* 


| | 1. Légitimité du pouvoir 


I n’y a pas de pouvoir à proprement parler si le pou- 
voir n’est pas légitime ; la légitimité en est une condition 
nécessaire ; un pouvoir illégitime n’est pas un pouvoir. 
Dans un cas de ce genre, la légitimation est requise par 
’ordre social ; et si la légitimation réelle fait défaut, onen 
-herche une apparente. 

Et puisque ce ne sont pas les coups d'État qui man- 
Juent à notre époque, les occupations militaires sans 
léclaration de guerre, les conquêtes sans traités de paix, 
e problème de la légitimité du pouvoir est tout à fait 
l'actualité. 
| Afin de mener à bien notre étude, envisageons les cas 
livers qui peuvent se présenter : À) usurpation du pou- 
roir ; B) gouvernement de fait non légitimé; C) gou- 
ernement de fait légitimé apparemment mais dont les 
lroits à l'être sont insuffisants ; D) gouvernement légitimé 
t devenu traditionnel. 

A. Les moralistes s'accordent pour affirmér qu’il est 
icite et que, en des cas déterminés et pour des personnes 
léterminées, il est d'obligation de résister, même par la : | 
orce, à l’usurpateur en acte d’usurpation. Le chef de 
État et et son gouvernement, attaqués par l’usurpateur, ont 
e devoir de lui résister par les armes, quand c’est possi- 
le, et en toute occurrence sur le terrain légal, parce qu'ils 
ont les représentants et les défenseurs des intérêts de la 
ommunauté, et qu’ils détiennent le pouvoir de protec- 
on armée et légale du pays. L'armée et les citoyens 
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{ ï 
appelés sous les drapeaux ont alors le devoir d’obéir ai 
chef légitime, par là même celui de lutter contre l’usur 
pateur. Les autres citoyens sont tenus à l’obéissance poli 
tique si le pays est en péril. Mais si la tentative d’usurpa 
tion du pouvoir est provoquée per une Ma alo 
la situation change, ainsi qu'on pourra s'en rendn 
compte en lisant l’article cité plus haut : sur le Drozt 
révolte et ses limites. | 

B. Dans l’hypothèse où l’usurpateur, ayant vaincu, !) 
créé ce qui s'appelle un gouvernement de fait, les moralis 
tes s'accordent à dire que, pour l’ordre et le bien du pays! 
il faut se soumettre à ce gouvernement, avant même 
toute légitimation possible. Et ceci n’est pas en contra 
diction avec les paroles fameuses de Pie IX, du 8 décemx 
bre 1864 : « Il est faux que dans l’ordre politique les fait| 
accomplis, par cela même qu'ils sont accomplis, aient !i 
valeur du droit », parce que l’obéissance à un gouver 
nement de ce genre n'implique nullement la reconnais 
sance du fait accompli, ni ne comporte une légitimatior 
implicite. 

C. La légitimation est postérieure à l'existence di 
simple gouvernement de fait ; elle constitue un principt 
de droit ; comme telle elle n’exige pas une forme fixe e 
constante, la légitimation étant, de sa nature, originair 
et historique. Toute forme de régime, toute conceptiot 
juridique de la société, toute situation de fait, résout ai 
mieux le problème de la légitimation du pouvoir. Le ro 
Pépin, afin que son autorité soit bien solidement établie 
la fit approuver par le Pape; et c’est au Pape queles roi 
d'Espagne et de Portugal eurent recours, au XV® siècle 
pour légitimer leurs conquêtes présentes et futures dan 
le Nouveau Monde, et s'en assurer l'exclusivité. Aujoux 
d’hui c'est aux plébiscites qu'on a recours. Depuis Napc 
léon IIT on en à fait un instrument de la tyranni 
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xploitant le soi-disant « enthousiasme du peuple ». Quel 
ésultat aurait donné le plébiscite de l'Autriche orienté 
jar Schuschnigg? Assurément un résultat opposé à celui 
lu 10 avril, qui fut fait sous l'occupation des troupes et de 
a police d’ es 

De la façon dont s'effectue la légitimation, de l’état 
Be. de la majorité des citoyens et de ceux qui repré- 
entent (à un moment déterminé) la classe politique res- 
jonsable, on peut déduire si elle pourra être considérée 
omme apparente ou comme réelle, précaire ou stable, 
omme acceptée par tous ou seulement par une fraction 
lu pays. Au fond de toute légitimation il y a une com- 
nunion des volontés, une adhésion implicite ou explicite 
le tous les membres du peuple, parce que la légitimation 
st une forme d'acquisition de pouvoir ex novo : par elle- 
nême elle pose la question de l’origine du pouvoir. Quelle 
jue soit la conception qui l'emporte : la conception con- 
ractuelle (de type scolastique) ; la conception historique 
de type positif) ; la conception formaliste (de type juri- 
ique); toutes présupposent une volonté commune, 
xplicite ou implicite, qui seule peut donner une valeur 
oncrète à un pouvoir légitime. L'idée même de prescrip- 
on (idée prise du droit privé) par laquelle un roi ou un 
égime qui s'est en fait installé d’une façon illégitime, 
jais qui a duré pendant longtemps sans opposition réelle 
u apparente en arrive à devenir, par cela même,un 
ouvoir légitime. — Cette idée de prescription n'est 
u'une formule juridique, qui masque l'essence véritable 
e ja légitimation : le vouloir populaire y est tacitement 
iclus par la durée d’un long acquiescement. 

Peut-être pensera-t-on que cette interprétation est 
ne manière comme une autre d'éluder la doctrine de 
je IX sur le fait accompli; mais non : car dans le cas 
e la prescription ce n’est pas le fait accompli qui crée ie 
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droit, mais la volonté populaire, qui peu à peu se rend à 
fait accomplis On peut faire l'application de ceciau Monté 
négro qui fut réuni à la Yougoslavie uniquement par. } 
procédé du fait accompli après la grande guerre. Un 
fraction des Monténégrins protesta, s'agita, chercha 
l'aide en Italie et à la Conférence de la Paix. Cette fre 
tion peu à peu s'évanouit, se dispersa de par le monde;@ 
rentra dans le Monténégro. Le reste du pays s ’adapt 
‘tout de suite et dès lors participa pacifiquement à la w» 
commune avec la Yougoslavie. Il y a vingt ans de cela 4, 
l'on n'entend plus parler du Monténégro. Bien qu’ux 
durée dé vingt ans ne soit qu’un court laps de tem] 
relativement aux effets d'une prescription politique, om 
cependant l'impression aujourd’hui que le fait accomp] 
aurait été ratifié par ceux qui auraient eu le droit & 
revendiquer l’indéperidance du Monténégro. | 

Il en va tout autrement pour des pays comme l'Irlandi 
ka Pologne qui n'acceptaient jamais la domination étrai: 
gère. Il n’y avait pas de prescription par le temps sela 
leur droit. 

Le cas de l'Autriche ne peut être considéré comm 
décisif : le plébiscite du 10 avril n’a pas été libre et lég 
time. Si demain l'Autriche veut revendiquer son ind} 
pendance, elle sera encore à plein dans l’exercice de su 
droit. Le fait accompli existe, mais il n'a pas été légitima 

Ces cas divers éclairent pour nous les positions morail 
des citoyens ; si le gouvernement de fait n’est pas lég 
time, ils sont tenus à l’obéissance civile, mais non pas 
la reconnaissance du fait accompli : ce fut le cas « 
l'occupation allemande en Belgique et en France, t 
l'occupation autrichienne en Serbie et au Frioul, pes 
dant la Grande Guerre. 

Lorsque la légitimation n’est qu’apparente, les citoye: 
sont tenus à l’obéissance civile comme envers un gouvel 
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nement de fait, mais non comme un doeiennt légi- 
time (et tel est le cas de l'Autriche en ce moment). 

Ainsi, dans l’un et l’autre cas persiste le droit, pour les 
citoyens, de réclamer l'abolition du gouvernement de 
fait et le retour du gouvernement de droit. La modalité 
selon laquelle ce droit pourra s'exercer dépend du genre 
de régime instauré : s’il est démocratique, elle sera 
légale ; si, au contraire, le régime est absolu et totalitaire 
(selon l’expression aujourd’hui consacrée) et si aucune 
action légale n’est consentie pour la revendication de 
l'ancien gouvernement de droit, alors il ne reste que 
le recours à la révolte, suivant les cas et les modes ensei- 
gnés par la morale catholique (voir l’article cité : Pre 
Intellectuelle, 25 octobre 1937). 

D. Enfin la légitimation est réelle et effective et il n y 
a aucune objection à y opposer ; le gouvernement de fait 
devient alors également gouvernement de droit. Les 
rapports entre les citoyens et les pouvoirs publics sont 
alors à nouveau justes et définitifs. 


2. Cas de guerre injuste. 


Les théologiens professent que, en cas de guerre mani- 
festement injuste, les soldats doivent refuser de se battre 
(qu'ils soient citoyens et sujets tenus par l'obligation du 
service militaire ou bien engagés par contrat ou volon- 
taires). On peut en dire autant d’un allié, (L'Italie, en 
1974, refusa de s’unir à l'Autriche dans la guerre contre 
la Serbie, parce que le pacte d’alliance ne comportait pas 
l'obligation de participer à une guerre offensive). En 
général, tous ceux qui sont appelés à une coopération 
formelle dans une guerre injuste ont le devoir — et le 
droit — de refuser l’obéissance politique; les parlements 
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doivent se refuser à ratifier la guerre et à voter les crédi 
nécessaires pour l’alimenter, les banques doivent refuser 
leurs fonds, la presse son appui, les partis et les citoyenis 
leurs approbations et leurs encouragements. 

Pour le cas où l’on est dans le doute relativement à ia 
justice de la guerre, certains théologiens professent qu 
la présomption de justice l'emporte, et que les soldats 
doivent obéir au chef de l'État. D’autres font la distinc- 
tion entre l'État souverain et l'État vassal : quand il s’a 
git d’un État souverain, la présomption est pour la jus- 
tice de la guerre, quand il s’agit d’un État vassal pour l’in- 
justice, parce que le vassal doit d’abord recourir à soi 
suzerain. 

Aujourd’hui dans le régime sociétaire et de droit inter 
national où nous vivons, par l'existence d'organismes tels! 
que la Société des Nations, la Cour de la Haye, l'Uniom 
Pan-américaine, on peut affirmer, en toute sérénité de 
conscience, qu’une guerre doit être présumée juste 
quand : avant de la déclarer on a observé toutes les: 
règles du régime sociétaire et que, nonobstant toutes les: 
tentatives de conciliation et toutes les procédures pres-. 
crites, le parti adverse se refuse à en accepter les déci-- 
sions. Le critère de présomption peut encore s’exprimen 
en d’autres termes : toute guerre d'agression _est présu- 
mée injuste, toute guerre de défense, présumée juste rela-- 
tivement à la partie attaquée. 

La valeur de cette présomption sert à déterminer 
l'obligation de conscience du citoyen à obéir au pouvoir 
politique et à participer à la guerre, ou bien à ne pas: 
obéir et à résister aux injonctions de l'autorité. 

On a observé que, malgré l’enseignement unanime des: 
théologiens, ni les ecclésiastiques ni les laïques catholi- 
ques n’ont jamais prêté la moindre attention au devoir: 
qu'il y a de ne pas prendre part à une guerre injuste. 


\ 


zuerre. Pour ne pas citer de faits récents, il suffit de 


‘emettre en mémoire l'appel, pendant la Grande Guerre, ‘ 


les évêques allemands dont il n’est pas possible de met- 
re en doute la responsabilité (même si elle est partagée 
vec d’autres nations). 


- I n'est que trop vrai que ces faits anciens ou récents 


fémontrent que : 

a) Il est difficile, en cas dé guerre, de se dégager du 

limat passionné qu’elle comporte et de pouvoir juger 
vec netteté du caractère moral de la guerre dans laquelle 
on propre État est engagé. 
à) Une lourde responsabilité pèse sur les catholiques 
arce qu'ils n'éduquent pas selon la vérité et le sens de l’é- 
aluation du juste et de l’injuste dans les rapports inter- 
ationaux. Les conséquences en sont très graves et sou- 
ent tragiques. | 
. Ainsi donc, si nous nous en tenons à ce qui concerne 
obéissance politique en régime démocratique, il est 
lair que le citoyen, fût-il un seul, qui en conscience 
stime que, dans un cas déterminé la guerre est manifes- 
ement injuste, a le devoir de ne pas obéir, de ne pas y 
oopérer et même de s’y opposer s’il lui est possible, 
lon qu’il est ou non responsable d'une charge quelcon- 
ue. Ce sera pour lui le meilleur sacrifice qu’il puisse 
ire à sa conscience et au bien de son pays. 


Londres, avril 1938. É 
LuiGt STURZO. 


_ DE L’OBÉISSANCE AUX POUVOIRS CONSTITUÉS - 417 


['est ainsi que, en plusieurs circonstances, ce sont des _ 
nembres du clergé qui ont pris l'initiative de justifier la 


NOTES ET RÉFLEXIONS 


La grande alerte 


Est-ce la guerre ? Dans les temps lucides et troublés qü. 
nous traversons, la réponse est aussi simple que la questio» 
peut être troublante. 

Si, à l'instant précis où le congrès de Nuremberg per 
tera le peuple allemand déjà mobilisé au paroxysme 4 
l’exaltation, le Reich est en droit de considérer comme réæ 
lisable une opération locale contre la Tchécoslovaquie, ur 
nouvel incendie s’allumera dans la vieille Europe en sex 
tembre 1938 et, de proche en proche, embrasera tout Il 
Continent. Si, au contraire, la Grande-Bretagne et la Franct 
jettent ostensiblement tout le poids de leur force dans I] 
balance de la paix, leur énergie entraînera suffisamment d 
concours, et transformera assez de neutralités malveillantes 
en neutralités amicales pour faire reculer Adolf Hitler 
comme il recula le 21 mai. 

En d’autres termes, seule la certitude que toute nouvell 
guerre serait une guerre générale peut désormais préseri 
ver ou prolonger la paix. | 


+ 
* * 


Une constatation brutale s’impose avant tout pronostic | 
le Reich — son armée, sa presse et sa diplomatie — est 
depuis le 15 août, sur pied de guerre. 

Un million et demi d'hommes sous les armes; la faculté 
sous le couvert du Congrès de Nuremberg, de transporte: 
cette immense armée aux frontières de la Tchécoslovaquie 
tout le pays en état de réquisition; près d’un demi-millio» 
d’Allemands arrachés à leur usine, à leur atelier ou à leu: 
champ pour compléter les ouvrages fortifiés qui se dresser 
aux frontières belge, française, hollandaise et helvétique 
« Tout se passe, écrit justement M. Yvon Delbos, comme « 
l’on était résolu à frapper un grand coup en Tchécoslova 
quie et à s’en assurer la possibilité en dressant à. l’oues 
des obstacles insurmontables. » 

La presse nationale-socialiste, qui n’est pas autre chos 


| 
| 
| 
| 
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au un simple service public, se comporte rigoureusement 
comme si elle excluait de parti pris toute possibilité de com- 
promis ou d’entente entre le Cabinet de Prague et le Parti 
des Allemands des Sudètes. Konrad Henlein, c’est-à-dire 
Adolf Hitler, réclame-t-il, pour les citoyens tchécoslovaques 
de langue allemande, un statut d'égalité complète ? Dans 
ce cas, il se serait déjà déclaré pleinement satisfait : de lui- 
même, ou grâce aux bons offices de Lord Runciman, le 
Cabinet de Prague a dépassé dans ce domaine la limite des 
concessions raisonnables. Le caractère national de chaque 
Citoyen est garanti et les minorités sont protégées contre 
toute tentative de dénationalisation forcée. Une équité 
complète est assurée à tous dans l’administration de l’État, 
par l'application intégrale du principe de la proportion- 
nalité, non seulement au point de vue électif, mais au 
point de vue exécutif et administratif. Mieux encore, le 
Président Hodza vient de se déclarer disposé à étudier la 
division du pays en vingt-trois jupas, ou cantons, dotés 
d’une certaine autonomie, ce qui correspond au plan de 
Konrad Henlein. Enfin l’autonomie culturelle la plus large 
est accordée aux minorités nationales qui, dans l’ensemble, 
bénéficient d’un régime dont, ni dans le passé ni dans le 
présent, aucun autre pouvoir central ne s’est jamais accom- 
modé. Mais, contrairement à ce que beaucoup de Français 
croient encore, ce n’est pas sur ce terrain de l’égalité juri- 
lique que l'agitation henleiniste a été fomentée et de- 
meure entretenue. Dans son discours de Karlowy-Wary, ré- 
digé en accord avec le Führer de tous les Allemands, le 
ührer des Sudetendeutschen a formulé une double exi- 
xence que la presse du Reich répète, depuis lors, sans relâ- 
he et sur un ton de plus en plus violent : d’une part, les 
rovinces allemandes de Tchécoslovaquie doivent être trans- 
ormées en un véritable État indépendant, fondé sur le prin- 
ipe raciste et totalitaire, qui se gouvernera sur le modèle 
lu Troisième Reich; d’autre part, la République tchécoslo- 
aque doit cesser d’être «un obstacle au germanisme » pour 
levenir un auxiliaire de la politique allemande, c’est-à-dire 
nodifier sa diplomatie conformément aux directives ger- 
naniques et abroger, en premier lieu, le pacte tchéco-sovié- 
ique. En d’autres termes, Konrad Henlein, qui se pose en 
léfenseur du droit des minorités, commence par réclamer 
a suppression du droit à la vie pour les Allemands démo- 


… 
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crates des régions sudètes, dont les dernières élections; 


malgré la terreur exercée par les nazis, attestent qu'ils res} 
présentent encore un pourcentage important de la populas! 
tion. Son ultimatum, ou plutôt l’utimatum de Berlin à, 


Prague, s'articule ainsi : Acceptez d’abord la constitution | 


d’un État fasciste à l’intérieur des frontières de votre État, 
démocratique; engagez-vous ensuite à laisser cet État fas-, 


ciste dicter à l'État démocratique sa politique extérieure: 


Qu'est-ce à dire? ou bien la Tchécoslovaquie livrera au, 
Reich, avec ses mines et ses usines, l’accès du blé hongrois! 
et du pétrole roumain qui lui sont nécessaires pour entre-|| 


tenir une guerre longue; ou bien la Tchécoslovaquie sera, 

par le fer et par le feu, effacée de la carte européenne. 
Enfin la diplomatie allemande, dont la « mise au pas »! 

fut assez lente et qui parut souvent plus raisonnable ou! 


plus modérée que les harangues des chefs nazis et les im-| 
précations de la presse hitlérienne, est très exactement | 
aujourd’hui celle d’un État qui, à la veille de se lancer! 
dans une guerre, cherche à garder ses derrières et à se mé-. 


nager la complicité ou la neutralité des hésitants. On n’en 
veut pour preuve que les démarches étonnantes tentées, 


dans les derniers jours d’août, auprès des capitales alliées || 
de la Tchécoslovaquie. La plus singulière de toutes est sans | 
contredit la visite du comte de Schulenburg, ambassadeur: 
du Reich à Moscou, au camarade Maxime Litvinof, commis: . 
 saire du peuple aux Affaires étrangères. L'Allemagne hitlé-. 
rienne, champion de la croisade antisoviétique, qui s’en. 
est. longtemps pris à l’État tchèque comme « au bastion 


avancé du bolchevisme », a l’audace de solliciter le neutra- 
lité de l’U.R.S.S. en cas de guerre germano-tchécoslovaque. 


I1 semble que cette grosse manœuvre aït fait long feu : le! 


porte-parole de Staline, qui s'entend à manier les ficelles, 


a répondu au porte-parole d’Adolf Hitler que, si la France: 


respectait les obligations stipulées par son traité d’alliance 


avec Prague, l’Union soviétique, de son côté, ferait honneur: 


à ses engagements; on sait, en effet, que le pacte ichéco- 


| 
* 

| 

| 


soviétique, conclu en mai 1935, est la troisième pièce d’un. 
système dont le pacte franco-tchèque de 1925 et le pacte: 


franco-soviétique de 1935 forment les deux premières. Mais, 
de l’extraordinaire initiative que n’ont pas craint de pren- 


dre les maîtres du Troisième Reich, une leçon doit être: 


scrupuleusement tirée et conservée : la preuve est faite, dé-. 
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sormais, que le pacte antikomintern n'a jamais eu pour 


but que de forger un lien d’alliance entre les États fascis- 
es, de diviser, en agitant l’épouvantail bolcheviste, l’opi- 
nion publique des États démocratiques, bref d’ empêcher la 
conjonction entre la force russe et les puissances occidenta- 
les. Pour le reste, les rapports germano-russes proprement 
dits ont suivi, depuis l’avènement du Troisième Reich, un 
cours assurément capricieux, mais à bien des égards sur- 
prenants pour les naïfs : c’est Adolf Hitler qui, le 5 mai 
1933, a renouvelé le traité germano-soviétique de 1926, venu 
à expiration en 1931 et que ni Bruning, ni Von Papen, ni 
Von Schleicher n'avaient osé prolonger; ce n’est peut-être 
pas par hasard qu’un nouvel ambassadeur de l’U.R.S.S. a 
été nommé à Berlin et que l’ambassadeur d’Allemagne à 
Moscou a regagné son poste au moment même où l’accord 
de 1933, conclu pour cinq années, arrivait à échéance. La 
raison profonde pour laquelle le pacte franco-soviétique fut 
négocié par Edouard Herriot, préparé par Louis Barthou 
sous le ministère Doumergue avec l’approbation du maré- 
Cchal Pétain et de M. Louis Marin, enfin signé par M. Pierre 
Laval, demeure pleinement valable : une rupture entre Pa- 
ris et Moscou entraînerait le risque d’un rapprochement, 
fatal pour les nations occidentales, entre la puissance russe 
et la puissance allemande. 

Les mêmes instructions parties de la Wilhelmstrasse sont 
parvenues simultanément à Moscou, à Belgrade et à Buca- 
rest. La Yougoslavie et la Roumanie sont associées à la Tché- 
coslovaquie par les liens de la Petite-Entente, c’est-à-dire 
par un pacte d'assistance mutuelle qui vise exclusivement 
le cas d’une agression hongroise. C’est pour relâcher les 
obligations de ce pacte, voire pour le vider de son contenu, 
que le Reich, au moment même où le régent Horthy se trou- 
vait à Berlin, a sinon poussé, du moins autorisé la Hongrie 
à signer un accord avec le conseil de la Petite-Entente réuni 
à Sinaia. Certes, le règlement du litige qui oppose depuis 
le traité de Trianon l’État magyar aux trois principaux États 
successeurs de la monarchie dualiste serait en lui-même 
heureux. Mais, dans les circonstances présentes, il prend 
un aspect tout différent, quoiqu'il semble avoir échappé 
aux observateurs officieux : si la Hongrie pousse sa nouvelle 
entente avec l'Allemagne jusqu’à entrer en guerre à ses 
côtés contre la Tchécoslovaquie, la Roumanie et la Yougos- 


“ 


: 2 
age: 
__ set on db 


422 QUESTIONS SOCIALES ET POLITIQUES 


+ 


lavie sont automatiquement jetées dans le conflit, non seul 
lement par la lettre de leurs engagements, mais par leur 
intérêt vital; si,au contraire, la Hongrie reste neutre, 8 
elle signe un pacte de non-agression avec la Tchécoslovaquie} 
Belgrade et Bucarest se trouvent déliés de toute obligation. 
et, si Berlin perd l'appui militaire de la petite Hôngrie, l° ii 
solement de la Tchécoslovaquie est parachevé, à l'avantage 
du germanisme. Qu'ont répondu aux diplomates allemands; 
qui les interrogaient sur leur attitude éventuelle en cas de 
guerre germano-tchèque, les porte-parole du roi Carol et äu 
prince Paul ? Tout simplement que, la Hongrie demeurani, 
à l'écart du conflit, leur liberté d'action resterait entière 
Passons sur les intrigues allemandes à Varsovie, où la com 
plicité du colonel Beck avec Berlin est de plus en plus ou 
verte et de plus en plus combattue. 

N’est-on pas en droit de conclure de ce tableau schématii 
que que si, par malheur, la guerre européenne doit éclater, 
jamais on ne l’aura vu venir d’un pas aussi méthodique et 
aussi sûr? 

x | 
* *% 
| 

Et voilà justement ce qui rassure. On se rappelle le mot) 
fameux d’Adolf Hitler : « Quand l’heure aura sonné, je frap) 
perai comme la foudre, par surprise. » Or, bien loin d’en4 
tourer du mystère des grands crimes ses préparatifs milii 
taires et ses intrigues diplomatiques, le Reich hitlérien n’« 
rien fait pour empêcher la vérité de s’ébruiter. On seraït 
presque tenté d'ajouter qu'il a, tout au contraire, frappé 
le premier sur la grosse caisse. L’hypothèse d’une vaste ten 
tative de chantage et d’intimidation ne peut donc pas ne 
pas être retenue. Au surplus, si Adolf Hitler qui, jusqu’à 
présent, n’a risqué qu’à coup sûr, garde encore la tête 
assez froide pour mesurer les obstacles, il les jugera sans 
nul doute assez hauts pour le faire reculer. 

Voici d’abord l'angoisse du peuple allemand, attestée 
par Île baromètre de la bourse et cent autres symptômes; 
qu'on pouvait définir comme un plébiscite muet en faveur 
de la paix. La foule qui se pressait dans les églises catholi: 
ques du Reich, le dimanche 28 août, pour écouter la lecture 
du mandement des évêques allemands élaboré par la con: 
férence de Fulda, s'explique sans doute par la ferveur des 
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dèles et l’héroïsme des prélats. On assure pourtant que les 
asses catholiques se sont grossies, ce jour-là, du flot des 
mécontents qui, dans « le silence de l’abjection » dont parle 
hateaubriand, entendirent soudain la parole de vie. 

Puis surtout, c’est la présence de l’Angleterre, attestée 
par la mission de Lord Runciman. C’est assurément un pré- 
cédent dangereux et une procédure insolite de confier le rè- 
glement d’une affaire intérieure aux soins d’un étranger, 
même ami. Mais, cette réserve de principe une fois admise, 
une considération l'emporte sur toutes les autres : bien que 
l'honorable Lord ne soit, par une fiction de plus en plus 
difficile à maintenir, considéré que comme une personne 
privée, tant qu'il est à Prague, attaquer la Tchécoslovaquie, 
c’est jeter l'Angleterre dans la guerre; mieux encore, dé- 
chaîner la guerre en refusant les termes de son arbitrage, 
c’est encore ranger l’Empire britannique contre soi., L’ac- 
cueil réservé par la presse allemande au discours de Sir 
John Simon prouve que Berlin ne se fait guère d'illusions 
à cet égard. Le langage du Chancelier de l’Échiquier, dont 
le pacifisme fut longtemps un des atouts essentiels de la ca- 
marilla germanophile à Londres, était certes assez vague et 
assez mou pour que le Reich s’en emparât et l’interprétât à 
son avantage. Sans doute a-t-on jugé, dans l’entourage du 
Führer, que l’ère de ces finasseries était close et qu'il fallait 
considérer le siège de l'Angleterre comme fait depuis le 
21 mai, puisque la Gazette de Francfort a textuellement 
écrit : « L’attitude du gouvernement britannique est un 
encouragement caractérisé aux provocations et à l’insolence 
tchécoslovaques. » Or, n'oublions pas que l’idée maîtresse 
de Mein Kampf, dont pas une ligne ne fut jamais reniée par 
le Führer, est que le risque de guerre ne doit pas être 
couru contre une coalition dont la Grande-Bretagne fait 
partie. 

Mieux encore, voici que, derrière les richesses de l’Empire 
britannique, se profile la puissance des États-Unis d’Amé- 
rique. Deux avertissements de M. Cordell Hull, un discours 
particulièrement net du président Roosevelt prononcé sur 
le sol canadien, c’est-à-dire en terre britannique : c'est 
beaucoup déjà, si le verbe n’a pas perdu tout son pouvoir. 
Mais il y a mieux : l'ambassadeur des États-Unis à Berlin, 
après avoir élaboré à Prague même un rapport sur le pro- 
blème tchécoslovaque, est venu conférer à Paris avec M. Bul- 
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litt et diverses personnalités françaises; M. Kennedy, ar 
bassadeur des États-Unis à Londres, a eu plusieurs entre: 
tiens importants avec M. Neville Chamberlain en présence de 
Sir Neville Henderson, ambassadeur d’Angleterre à Berliai 
Bref, la preuve est faite que nul n’a plus à compter sur l’im 
différence systématique des États-Unis à l’égard des problès 
mes européens. 

Enfin, la guerre d’Espagne vaut à la fois comme un terrii 
ble exemple, et, pour le seul allié sur lequel puisse compter 
le Reich, comme un abcès de fixation. Comment croire ex 
core à la possibilité d’une guerre courte, quand depuis plus! 
de deux ans l'incendie fait rage dans la Péninsule, où same 
cesse la victoire hésite ou recule ? Certes le drame espagnc} 
seconde les desseins du Reich en cimentant l'alliance italc: 
allemande : l'Italie fasciste, qui a sacrifié au pangerma: 
nisme la vocation continentale de Rome, est contrainte de 
chercher autour du bassin méditerranéen une compensa: 
‘tion à ses capitulations successives devant l'Allemagne dans 
le bassin danubien. D'où la fin de non-recevoir opposée par 
le général Franco, en accord avec le Duce, au plan adopté 
par le comité de non-intervention pour hâter la fin du con- 
flit en libérant lé sol espagnol des étrangers qui l’envahis- 
sent. D'où la tension franco-italienne sans cesse croissante, 
qui se manifeste tantôt par la rupture des relations touristi- 
ques entre les deux pays, tantôt par l’expropriation brutale: 
des paysans français qui, par suite du tracé défectueux de la: 
frontière lors de l’annexion du comté de Nice en 18671, de- 
meuraient propriétaires en territoire italien. D'où la mise: 
en sommeil de l’accord anglo-italien du 16 avril, demeuré! 
lettre morte. Comme le comte Ciano l’a dit nettement à! 
M. Blondel, chargé d'affaires de France, la victoire de: 
Franco, inconditionnelle et totale, est la seule solution du: 
problème espagnol que l'Italie soit prête à envisager. Or, à 
défaut d’une solution du problème espagnol, l'accord anglo- 
italien n’entrera pas en vigeur, et les conversations franco- 
italiennes ne reprendront point. L'Allemagne hitlérienne 
peut donc être sûre de l'Italie fasciste. Mais que vaut au 
juste le concours d’un pays, affaibli et divisé, dont les for- 
ces armées sont pour une large part retenues en Éthiopie 
et en Espagne ? Et, si la victoire des nationalistes complétée 
par la reconnaissance de l’Empire d’Éthiopie vient à libérer 
ces forces, les deux conditions préliminaires à la mise en vi- 
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rueur de l’accord anglo-italien se trouveront remplies. Adolf 
0 est-il sûr, dans ce cas, que son allié ne tiendra pas 
a promesse qu’il a faite à M. Neville Chamberlain, comme 
naguère Crispi l’avait faite à Salisbury, de ne pas entrer en 
ice contre un groupe de puissances où figurerait l'Empire 
>ritannique ? 


+ 
* * 


: Aïnsi les raisons d’espérer équilibrent encore les raisons. 
le craindre le pire. Mais qui fera pencher la balance, sinon 
a France, sur laquelle pèsent les responsabilités les plus 
lirectes, les plus lourdes et les plus nobles ? 

Si l’alliance française, contractée solennellement envers 
?rague, voici-quatorze ans, vacille ou hésite une seconde, 
out est perdu : la certitude d’une guerre courte, de la neu- 
ralité britannique et de la neutralité russe, de la passivité: 
iméricaine, de la complicité polonaise, du silence yougo- 
lave et roumain, bref tout ce qu'impliquerait le moindre 
elâchement de la vigilance et de la fermeté françaises, pré- 
ipiterait sans nul dcute l’agression allemande; Adolf Hitler 
Va point accoutumé de laisser fuir les occasions. 

Certes, il serait injurieux pour le gouvernement français. 
le ne pas exclure délibérément cette hypothèse. Si MM. Da- 
adier et Bonnet ont jugé inopportun de renouveler leur dé- 
laration de fidélité aux engagements revêtus de la signature: 
rançaise, le général Vuillemin a profité de son séjour à 
erlin pour lever les derniers doutes qui pouvaient subsister 
lans l’esprit des chefs du Troisième Reich. 

Mais encore faut-il que les Français ne paralysent pas la 
rance en paralysant son gouvernement. Le réflexe salutaire 
jui, au lendemain du discours de M. Daladier et de la dé- 
nission des ministres Frossard et Ramadier, a évité de jus- 
esse une cent deuxième crise ministérielle est réconfortant 
our tous les amis de la France et fait honneur à tous les 
artis. 

Quel ouvrier ne calmera pas ses impatiences les plus lé- 
itimes, quel bourgeois n’achèvera pas de renoncer à la po- 
tique de l’émigré, s’il se dit, chaque soir : 

:__ Attention! La guerre peut éclater cette nuit. Et tout 
> reste n’est rien. 


MAURICE-JACQUES. 
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TCHÉCOSLOVAQUIE 


I 


IMPRESSIONS DE VOYAGE, JUILLET 1938 


6 juillet 1938, matin. — De Paris à Prague, le voyage qu 
dure vingt-quatre heures nous conduit, pendant la matinée! 
à travers l'Allemagne du Sud : Wurtemberg et Bavière. 
régions de jardins et de forêts offrent, par ce bel été, u1 
aspect reposant et rassurant. Elles invitent le voyageur 
semble-t-il, à faire halte et à confier ses vacances à ces mai 
sons honnêtes et fleuries, à ces immenses pineraies pacif 
ques. Naguère encore, on regardait ce paysage avec com 
plaisance, maïs depuis plusieurs années, on ne traverse pl 
cette Allemagne du Sud, définitivement prussianisée, sam 
se poser des questions à propos de l’Allemagne entière 
Elles sont plus graves que jamais, car il s’agit presque 
savoir si ces jeunes gens qu’on voit partir pour la moisso) 
ne seront pas sous les armes contre nous, avant que les ra) 
sins ne soient mûrs à leurs treilles. — A Nuremberg, j’é 
-chète un journal le Vôülkische Beobachter. Ce grand orgarx 
hitlérien consacre un long article à la question tchèque | 
Tcheschische Imperialismus ohne Maske. L'auteur — ! 
Dr Viererbl — s’y plaint qu’on vende à Prague, à l’occs! 
sion du congrès des Sokols, une carte postale qui représent| 
l’État tchèque lors de sa plus grande extension, de la Saw 
à la Baltique. C’est une provocation, affirme-t- il Et il ray) 
pelle qu’au début de la guerre, M. Kramar avait rêvé d’ui 
immense empire slave où la Pologne, la Bohême, les pay! 
slaves du Sud se trouveraient rattachés à la Russie, à | 
manière dont les États allemands étaient fédérés ‘avec ] 
Prusse dans le Reich de 1871, puis que M. Masaryk, pendari 
son émigration, avait projeté d'établir en territoire autxr1 
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hien un corridor qui uniraïit la Tchécoslovaquie à la You- 
oslavie. L'article a, de la sorte, un air de révélation sensa- 
ionnelle : il sera reproduit par la presse des pays hostiles 
ux Tchèques. Mais ceux qui connaissent le beau livre de 
lle Paulové, professeur à l’Université de Prague : Déjiny 
Taffie, l’histoire de la Maffia, n’en éprouvent aucun trouble. 
‘es projets y sont expliqués tout au long et présentés sous 
sur véritable jour, comme des chimères auxquelles leurs 
uteurs eux-mêmes ne se sont pas attardés. Donnez-moi une 
igne de l'écriture d’un homme et je me charge de le faire 
Jendre… 

7 juillet. Arrivée à Prague à 18 h. 30. — Jamais la ville 
l'a eu pareille apparence de fête. Depuis la frontière on 
ressent cette joie. On traverse des gares décorées de feuil- 
ages, fleuries d’oriflammes et où de larges banderoles por- 
ent des inscriptions de bienvenue pour les Sokols étrangers 
t les visiteurs du Slet. À peu de kilomètres de Prague, on 
perçoit au-dessus de la capitale le défilé des avions mili- 
aires en formation savante. Puis, à mesure que le train 
pproche du but, dans la longue et charmante promenade 
jui termine le voyage, par la vallée de la Berounka et de 
a Vltava, puis par la gare encore villageoise de Chuchle et. 
ès stations de Smichov, de VySehrad et de Vinohrady, on 
écouvre de plus en plus cette liesse générale. Partout des 
rapeaux aux fenêtres, des gens en habit de fête. La gare 
Vilson grouille de l’animation des grands jours. Le soir, 
ans les jardins Rieger, on rencontre une jeunesse qui sem- 
le ivre de joie. La place Wenceslas est une orgie de lumiè- 
es, une foule dense monte et redescend sa longue avenue. 
ux Roumains, aux Yougoslaves, aux Bulgares qui passent 
t qu'on nomme d’après leurs costumes nationaux, les 
chécoslovaques adressent un salut fraternel et moi aussi, 
édant à l'enthousiasme, je salue à la slave ces gens que 
tent mes amis. Dans les cafés, les vinarnas, ce ne sont 
ue chansons et rires, et les chemises des Sokols en satin 
ouge, qui font penser à une étonnante floraison de coque- 
cots, ajoutent encore plus de lumière et de joie. 

Devant les écoles, où on leur à improvisé un logement de 


jrtune, jeunes gens et jeunes filles yougoslaves — dont 
uelques belles Monténégrines dans ces costumes que Cer- 
n4k peignait avec amour — dansent une ronde, le Kolo 
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serbe, et des passants se mêlent à leur chaîne. al 
Slet des Sokols se termine sur une apothéose de soir & 
victoire. La Tchécoslovaquie fête le sentiment de sécurit 
que lui a donné pendant quelques jours la présence de $e 
hôtes étrangers. L'homme de la rue éprouve une joie pa 
fonde à voir tant de monde qui paraît aimer Prague, & 
apprécier l'accueil, qui sans doute volerait à son secours, À 
demain elle était attaquée. Il l'espère du moins, voula 
oublier, devant cette amitié populaire, la réserve et les caï 
culs des hommes d’État. Qu'il traîne en tout cela de da 
gereuses et redoutables illusions, j'en ai peur, mais ce q 
j'ai vu ce soir, c’est bien une manifestation spontanée 
fraternité slave, et j'avoue que si l’on aimait les Tchèque 
on échappait difficilement à la joie qui s’en dégageait. | 

9 juillet. — Voici déjà plusieurs jours que je suis à Pre 
gue. Je ne m'y occupe pas de politique : je m’y trou 
pour des études personnelles qui concernent un passé loi 
tain, maïs dans ce passé lointain, je rencontre les ancêtre 
des hommes d’aujourd’hui et les forces morales et spir 
tuelles qui pèsent encore sur eux. Je passe presque to 
mon temps au palais Wallenstein, qui donne l’hospitalit 
à l'Exposition d’art baroque. L’amabilité des organisateur 
et la gentillesse du personnel me permettent bientôt & 
me trouver chez moi à l'Exposition. Je vois défiler, à tre 
vers les salles, de nombreux visiteurs du pays et des étrar) 
gers. Quelque chose me frappe : personne ne passe inseri 
sible. Tous éprouvent la grandeur de l’histoire et de la C2 
vilisation qui sont évoquées ici. 

Sans doute, la tradition de la Tchécoslovaquie n’est pa 
une. Parce que justement le peuple tchèque a participé 
toutes les grandes épreuves de l’Europe occidentale, : 
existe, en Tchécoslovaquie, une tradition hussite, puis pre 
.testante et libérale, à laquelle s’est rattaché, avant de dé 
venir plus vaste et national, le mouvement des Sokols, il e 
existe une autre, catholique, plus conservatrice si vous vou 
lez, dont la civilisation baroque a été l’expression brillante 
Mais il ne serait pas plus raisonnable d’enfermer l’âm: 
ichèque exclusivement dans l’une ou dans l’autre que d 
ramener toute la France à celle de l’ancien régime ou 
celle de la Révolution. Aux heures graves, c’est le pass 
national tout entier qu'il s’agit de défendre, pour garanti 
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avenir, et les Tchécoslovaques sentent qu'ils traversent ces 
zures-là. Dans une petite salle du palais, le docent Kalista, 
u’on est heureux de remercier pour cette admirable réus- 
te, a groupé de grands souvenirs de l’histoire tchèque : 
ici le col de Slawata, taché du sang de la Défénestration, 
premier sang répandu pendant la guerre de Trente Ans, 
Pc l’épée et les éperons de Wallenstein, voici la croix qui 
irmontait l’échafaud où périrent les chefs de la rébellion 
> 1618, voici, dans une vitrine sur laquelle veille un gar- 
ien affecté à ce seul service, le manuscrit du Jésuite Bal- 
in, l’Apologie de la langue tchèque, et voici enfin, sur 
ux grands panneaux, la prière de Balbin à saint Wen- 
islas : elle n’a jamais été plus actuelle. Les gens la lisent 
rec recueillement : « To je pëkny (C’est bien joli) », di- 
mt-ils. Je les entends et je les approuve : « Je crois bien 
ue c’est joli. » En ville, des affiches, de petits objets de 
ropagande font allusion aux dangers qui menacent la 
itrie. 
Dimanche :r juillet. — J'ai passé la journée à la campa- 
ne, chez mes amis X. et Z., depuis des générations une 
mille de vieille bourgeoisie.tchèque, mêlée à la France 
ir plusieurs mariages. Mme X. la mère, belle-fille d’un 
ttriote de 1848, me dit : « Si vous saviez comme nos gens 
à peuple sont courageux : ils travaillent tranquillement 
ix besognes quotidiennes, mais tous les hommes parlent 
> s'engager si la guerre éclate. » Chez ma fille, Mme Z,., 
ançaise par son mariage, on a chanté toute la soirée de 
eilles chansons paysannes. 

13 juillet. — En revenant de Kuks (Bohême du Nord), où 
ministère de l’Instruction publique m'avait fait conduire 
ur visiter l'hôpital fondé par le comte Sporck au 
VIIIe siècle, riche en œuvres d’art baroque, je m'’arrête 
esque à la frontière, à Trutnov ou Trautenau, petite ville 
dète, centre important du parti Henlein. La devanture 
une librairie y offre un spectacle bien instructif : autour 
s portraits de M. Henlein, rien que des ouvrages de guerre 
_ langue allemande, pas de place pour une autre littéra- 
re qui serait plus humaine et plus rassurante. J'entre 
ur acheter le journal du parti : die Zeit. L'article de 
nd est consacré... aux autonomistes bretons! Le mouve- 
ont autonomiste est, paraît-il, irrésistible en Bretagne. 
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14 juillet. — Je quitte la Tchécoslovaquie. On m'y, 
maintes fois posé la question : « Allons-nous avoir ] 
guerre ? » et je n’ai répondu que par une mimique d'# 
quiétude, parce que je sais très bien qu'on ne sait jamai 
d'avance ces choses-là. Je suis content d’être venu, u 
fois de plus. J'aurai plus de force, quand je serai de Te 
tour en France, pour dire à tous ceux qui traitent la ques 
tion tchèque avec une surprenante légèreté : « Si des arm 
nagements intérieurs donnant à la population alleman 
des satisfactions raisonnables sont possibles et souhaïie 
bles, l’indépendance nationale est une question sur à 
quelle les Tchèques ne transigeront ni ne pourront tra 
siger jamais, » En elle, ils défendent un passé séculaire € 
non pas les avantages d’une situation récente. Je le saväi 
de longtemps. J’en suis encore plus convaincu. Et tandi 
que les belles campagnes, connues et familières, les boi 
de Chuchie, les montagnes fraîches de Brdy repassent u 
fois encore sous mes yeux, je pense aux heures graves (j 
ne veux pas croire qu'elles soient fatalement des heures 
guerre, mais elles seront des heures de crise décisive) qu 
attendent ce cher pays et je lui redis un vers de Henri 
Régnier : 


ù] 


Je te salue, avant l’orage et la tempête. 


Vicror-L. TApiré. 


IT 


5 | 
MGR HLINKA, PÈRE ET TRIBUN DU PEUPLE | 


Le prélat André Hlinka, c'était quelqu'un chez nous au 
quel on ne pouvait pas toucher; il était bien protonotain 
apostolique, mais personne ne se serait jamais avisé de lu 
donner ce titre, il était chef et père du peuple, les gen 
l’appelaient familièrement, tout court, Otecko Hiinka, sou 
vent même papa Hlinka. Et ce diminutif trahissait l’im 
mense confiance qu’on avait mise en lui; aucun homme 
chez nous, n’a été aimé aussi absolument que Mgr Hlinki 
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qui vient de mourir. Le clergé, l’épiscopat, la jeunesse uni- 
rersitaire, la jeunesse agricole, tout le monde le tenait 
ur un chef, et chef, il l'était depuis de longues années. 
Il avait été le gardien du peuple slovaque sous le régime 
aongrois. Les slovaques, alors, n'avaient pas une seule 
icole normale supérieure, pas même une école d’enseigne- 
ment secondaire; le peuple était étranglé par les magyars; 
barler la langue maternelle passait pour une honte. C’est 
dans ces circonstances que des prêtres surtout, avec quelques 
laïcs, comme M. Hodza, Srobar et quelques autres écrivains 
slovaques, veillèrent sur l’existence du peuple. Ce sont des 
prêtres comme Tominek, Juriga et surtout Hlinka qui ont 
ittiré l’attention du monde sur la condition désespérée 
les Slovaques. Hlinka voyageait, parlait, négociait. Il de- 
mandait alors le secours des Tchèques déjà politiquement 
lus avancés. Le peuple aimait Hlinka et le regardait 
jomme son chef. 

C'est alors qu'il faut placer l'incident de Cernova, qui 
it entrer la carrière de Hlinka dans cette atmosphère de 
loire populaire qui ne la quittera plus. Les gens de Cer- 
nova lui avaient demandé de bénir une église qu’ils venaient 
le construire. Les supérieurs ecclésiastiques et civils s’op- 
osèrent à ce choix; Hlinka ne devait pas se rendre à Cer- 
nova. [1 y vint quand même, la gendarmerie ce jour-là fit 
les morts dans la population, mais cette tuerie retentit 
lans le monde entier. Hlinka reprend alors ses voyages, 
ilerte l'opinion mondiale, surtout il se tourne alors du 
ôté de ses frères tchèques qu'un enthousiasme inoublia- 
le envahit soudain. Durant toutes ces années, Hlinka ne 
esse de lutter pour la liberté de son peuple. 


# 
* * 


Après la guerre, les Slovaques furent séparés de la Hon- 
rie. Hlinka aurait alors voulu l’autonomie des Slovaques, 
1 ne se rendait pas compte que c'élait pratiquement le 
lémembrement de la république. C’est de cette date qu'il 
aut marquer l'hostilité de Otecko Hlinka envers les Tchè- 
ques. Il avait l’impression que les Tchèques regardaient 
es Slovaques comme des arriérés qu'il faut émanciper, 
ffranchir et délivrer de leurs croyances religieuses. 
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Tout le monde comprendra qu'il m'est pénible. d’écrift 
ce que je dis là, mais il faut que je le dise. Les craintes 4 
Hlinka n'étaient pas entièrement chimériques, il me su 
fira de mentionner l’anticléricalisme farouche que, de Pra 
gue, on a voulu exporter jusqu'en Slovaquie, les progrè 
de l’athéisme socialiste. Faut-il encore rappeler les méprise: 
de fonctionnaires tchèques qui ont été envoyés en Slovæ 
quie et qui ont tout fait pour froisser des susceptibilités 
légitimes ? C’étaient des erreurs strictement individuelles 
mais dont on ne peut nier le retentissement. 

Hlinka voyait tout cela et, lui, rêvait son peuple libéré 
11 le voyait grand, libre, égal aux Tchèques; alors, quané 
on lui a refusé l’autonomie, il est passé à l'offensive et äi 
devint l'ennemi de ses frères tchèques pour sauver sc 
peuple, du moins le croyait-il. Il oublia le passé sinistre 
qui avait été celui des Slovaques sous le régime hongrois: 
Il perdit de vue tous les avantages que les Slovaques avaient 
obtenus dans la nouvelle république. Il a poussé son aut@) 
. nomisme si loin qu'il a été dans les dernières années l’un 
de ceux qui ont fait le plus douter de l’unité et de l’avenis 
de la république tchécoslovaque. 

Nous nous inclinons cependant devant cet homme. Nous 
comprenons que tout ce qu'il a fait contre nous, il l’a fait 
pour défendre son peuple. Il était notre frère. Comme prê: 
tre, il était d’une piété admirable. On peut dire seulement 
qu ‘il fut plus le père de son peuple et tribun qu'il ne fut 
grand politicien. II manquait trop de patience, de cons: 
tance pour faire ce métier. Il était surtout trop sentimen: 
tal; plus de diplomatie l’aurait peut-être amené à faire 
progresser la cause de l’autonomisme slovaque. 
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Olomouc, 23 août. 


SILv.M. BrarrTo, O. P. 


RUSSIE ET JAPON 


ns ET ET, 


L'alerte est passée; le monde respire. À vrai dire, ceux qui 
mnaissent l’Extrême-Orient n'avaient jamais tout à fait 
erdu la respiration. L’incident de Tchang-Kou-Feng n'était 
ue le dernier d’une longue série : depuis dix ans, à la fron- 
ère mandchoue, Russes et Japonais se mesurent de la voix 
, du poing; souvent ils se sont ainsi tâtés réciproquement 
in de savoir s'ils pouvaient s'engager ailleurs; il se peut 
u’un jour cet orgueil que l’on baptise prestige achève de 
truire la prudence, et que les subalternes entraînent leurs 
ipérieurs dans une aventure, mais pour l'instant, malgré 
utes les intimidations, les deux gouvernements freinaient. 
Pour comprendre ce qui s’est passé, il ne faut pas remon- . 
r à deux semaines, ni à quelques années, mais à un demi- 
ècle. En Asie comme en d’autres lieux, la diplomatie de 
aline — je ne dis pas celle de la défunte Russie léniniste 
1 trotskyste — réédite celle des tsars. Elle a longtemps dis- 
1ié au Japon la Mandchourie, proie féconde; chassée du 
Id par le traité de Portsmouth, elle maïntenait son in- 
ience au nord, où les fonctionnaires soviétiques du chemin 
fer et les exilés « blancs » de Kharbine concouraient 
zarrement à prolonger l’Europe; tant que le territoire 
meura chinois, sous l’autorité du Tchang-Tso-Lin puis de 
hang-Sue-Liang, l’indétermination des deux zones amor- 
sait les conflits; l’État mandchou a brusquement fait cha- 
er cet équilibre, plaçant l’ensemble du pays sous le pro- 
torat de Tokyo, mettant les patrouilles nippones en con- 
+ direct avec la Sibérie, obligeant les Soviets, par la vente 
l'Est chinois, à ratifier la défaite la plus totale que leur 
uvernement et ses prédécesseurs aient subie en Orient de- 
is 1905. 

La Russie médite-t-elle une’ revanche ? Elle tient, en tout 
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cas, à défendre ce qui lui reste; elle soupçonne le Japon L 
viser plus loin; lui, de son côté, se persuade que les possé 
sions russes d’Extrême-Asie constituent pour son Empire & 
danger permanent, et qu'il lui faudra tôt ou tard en fi 
avec elles. Par Vladivostock et la province maritime, elk 

- établissent une façade sur l’Océan libre de glaces; elles s9 
à portée de bombarder par les airs Tokyo, Kyoto ou Osa 
le nouveau Transsibérien, doublant l’autre beaucoup pli 
au nord, facilite le trafic avec l’Europe, et l’assure mêt 
dans l'éventualité où des armées viendraient à couper. 
ligne méridionale; l’économie de la région s’organise « 
manière à se suffire au besoin. Dispositifs tout militaire 
comme l’est aussi l’importance attachée aux collines disp 

* tées : à l'intersection des trois frontières, elles dominent 
baie soviétique de Possiet, le port coréen de Rashin, et ui 
voie d’accès vers la Mandchourie. 


* 
X * 


Cependant ce branle-bas de combat n’aura pas de lent 
main : ni la Russie, ni le Japon ne se sentent prêts mal 
riellement. Se lancer dans une expédition en Sibérie, | 
serait, pour Tokyo, s’exposer à plier sous le fardeau, alors gl 
déjà la Chine pèse lourd; au moment où les troupes patar 
gent dans la boue, où leur marche se ralentit, où l’adve 
saire ne capitule pas, malgré la perte de ses grandes villd 
et prétend mener une guerre d’usure qui pourrait réusss 
il n’y a pas lieu d’ajouter aux difficultés; l’immensité ct 
noise suffit bien sans que l’on s’enfonce dans cette imme 
sité de neiges où sombra Napoléon; quelles que soient | 
réserves utilisables et les garnisons permanentes de Mar 
chourie, on n’imagine guère qu’un état-major sensé veuii 
constituer délibérément un nouveau front à proximité 
territoire national, et hâter du même coup l'épuisement 
ses ressources. Peut-être l'opinion, grisée par les victoix 
qu'on lui annonce continuellement, perd-elle désormais 
notion des réalités : et son exaltation, si elle se communiq 
aux troupes des confins sibériens, peut devenir dangereu: 
elles peuvent se mettre en tête de moissonner elles au: 
leurs lauriers; ainsi s'expliquent apparemment les batail! 
récentes; ns aucun chef, militaire ni civil, ne devait 
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ter d’un cœur joyeux. — Quant aux Russes, il se sont 
frotté les mains lorsqu'ils ont vu leur « ennemi potentiel » 
S’enliser en Chine; ils ont tout à gagner à la patience; ou 
bien le Japon s taibliea, ou bien, si la Chine tombe en 
morceaux, certains de ces morceaux seront bons à prendre; 
on ne sait pas, en revanche, comment le régime soviétique, 
près ses « épurations », supporterait l'épreuve du feu, et 
es maîtres n'ont pas oublié que dans leur pays toutes les 
révolutions, y compris la leur, ont réussi à la faveur d’une 
guerre et du mécontentement ‘des soldats. 
. Félicitons-nous de ce recul devant l’irréparable. Nul ne. 
sait où nous aurait menés uné guerre russo-japonaise. Ah! 
Si le duel se limitait aux deux monstres! si, à force de se 
porter des coups, ils devenaient inoffensifs ! ou si même, par 
surcroît, la dictature de Hitler et celle de Staline venaient à 
s’entre-dévorer ! Mais les choses ne sont pas si simples. Moins 
que jamais il n’est permis de souhaiter male mort à son 
prochain, fût-il le pire des malfaiteurs. Les relations inter- . 
nationales, en dépit de toutes les autarchies, se sont telle- 
ment enchevêtrées, le monde est devenu un tel baril de pou- 
dre, qu'une guerre entre deux grandes puissances ferait 
probablement tout sauter. Sans doute, le pacte franco-russe 
ne jouerait pas, puisqu'il ne concerne que l’Europe : mais 
l'Allemagne serait tentée d'utiliser une telle diversion pour 
réaliser ses buts; il n’en faudrait pas plus pour que l’incen- 
die se propage au genre humain tout entier. 
En fait, l’Allemagne s’est tenue tranquille : indication 
plutôt rassurante, au moment où l’on s'interroge sur ses 
desseins immédiats. Elle n’a pas accueilli sans malaise la 
perspective d’un conflit russo-japonais. Alors que l'Italie, 
avec une fougue qui tient peut-être à son impuissance pra- 
lique en Extrême-Orient, jetait brûlots sur brüûlots, le gou- 
ernement et la presse de Berlin ne se sont pas pressés d’é- 
voquer leur accord avec Tokyo; ils ont conseillé l’apaisement; 
»t leur action, conforme pour une fois à celle qu'’exerçaiest 
a France et l’Angleterre, a rendu moins vacillante, parmi 
es dirigeants nippons, la volonté de résister aux coups de 


ête de leurs sous-ordres. 
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Ainsi les deux armées remettent leurs fusils en bandou- 
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lière; elles restent face à face, ayant éprouvé leur force, not 
plus dans une escarmouche, mais dans un commencement 
de mobilisation; elles ont évacué, l’une et l’autre, les colli 
nes de Tchang-Kou-Feng, objet du litige. Qu’ont- elles appris 
de ces grandes manœuvres ? Suivant la réponse, cet état de 
choses précaire durera plus ou moins. Rien n’est tranché 
tout peut recommencer du jour au lendemain. Les Japonais 
savent cependant qu’ils ne sauraient empiéter vers le nord 
sans risquer une guerre : c’est peut-être tout ce qu'ils vou! 
laient connaître, l'esprit actuel de l’Asie russe et de ses 
troupes après la chasse aux trotskystes; quelles conséquences 
en tireront-ils, cela dépend de leur succès en Chine, des 
encouragements. qu'ils recevront ou ne recevront pas du 
dehors, de l’équilibre entre leurs hommes d’État, leurs! 
généraux et leurs officiers du second rang; l’orage peut éclaà 
ter tout d’un coup, mais le tonnerre peut aussi bien retentin 
plus d’une fois sans qu'il se déchaîne, et ces grondements 
sans foudre seraient bien dans la manière de l’Extrême> 
Orient. 


AUGUSTE VIATTE. 


MOIS SOCIAL. — AOÛT 
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"31 juillet. — D'’importants discours marquent à Avignon la VIe fête 
nationale des vins de France. 

— Le président de la République lance un appel à l’union, au tra- 
vail et à la confiance. 

— Troisième dimanche où les dockers de Marseille refusent de tra- 
vailler. 


2 août. — À Lyon, le conflit du bâtiment s’aggrave. 
— À Tarbes, grève des autobus. 


3. — Les primeuristes algériens protestent contre l'attitude des 
dockers de Marseille. 

— Le Journal Officiel publie un arrêté rendant obligatoire la con- 

vention collective des journalistes pour la France. 

= Ouverture du Congrès national des instituteurs, à Nantes. M. Der 
mas réclame l’indépendance absolue du syndicalisme. 


4. — De tumultueux incidents marquent au Congrès des institu- 
teurs l'intervention de M. L. Jouhaux. 


5. — Une délégation des producteurs algériens entretient M. Dala- 
dier du conflit du port de Marseille. 

— A Paris, manifestation d'employés licenciés devant un grand 
magasin de la rive droite. 


6. — Les syndicats cégétistes du Nord élaborent une motion protes- 
tant contre la colonisation de la C.G.T. par les communistes. 


7. — Nouveau refus de travail des dockers de Marseille. M. Roux- 
Freissineng, sénateur d'Oran, adresse une lettre au président du 
Conseil où il souligne les très graves conséquences du conflit. 


9. — Le Journal Officiel publie deux arrêtés portant application, 
pour certaines industries, de dérogations exceptionnelles à la se- 
maines de 4o heures. 

___ Les conseillers du commerce extérieur sont dotés d’un nouveau 


statut. 

11. — La Chambre de commerce de Marseille délibère sur le conflit 
des dockers. Les groupements algériens décident une grande mani- 
festation pour protester et prendre des décisions. 
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12. — Le Conseil national des travailleurs ‘du sous-sol se réunit el 
décide de demander aux syndicats de mineurs s’il faut poursuivre; 
les pourparlers pour le rajustement des salaires ou décider la ETÈvEL 
générale. 

— Un grave différend touristique surgit entre la France et l'Italie 
La délivrance des passeports est sévèrement réglementée. 1 


14. — M. Masselin, surarbitre désigné par le ministre du travaik 
rend sa sentence dans le conflit de Marseille. Les pourparlers con 
tinuent entre organisations patronales et ouvrières. 

17. — On annonce la création, par le Comité central des allocation} 
familiales, d’une école sociale privée pour jeunes. gens. 


18. — M. Daladier se déclare résolument hostile aussi bien au con” 
trôle des changes qu’à une nouvelle dépréciation du franc. | 


19. — Les dockers de Marseille repoussent les propositions de M. Ra- 
madier, ministre du Travail. 


21. — Dans un grand discours, M. Daladier déclare indispensable » 
l'aménagement de la loi de 4o heures. « La France est perdue sii 
elle ne peut travailler normalement », dit-il. | 
— Les mineurs du Nord décident de continuer les pourparlers. | 
— Des tirailleurs sénégalais et des marins assurent le service dui 
_ port de Marseille. : 


22. — La commission administrative de la C.G.T. vote une résolu: 
tion où il est demandé aux organisations adhérentes de se tenir: 
prêtes à l’action pour la défense des 4o heures et les autres conqué-: 
tes sociales. 

— Les grévistes du bâtiment de Lyon refusent la sentence arbitrale 
- et le mouvement s’étend. 


24. — La grève des dockers s'étend à d’autres ports méditerranéens. 
— La commission supérieure des allocations familiales agricoles ÉE 
constituée par décret. 

— Le prix de base du blé est fixé à 204 fr. le quintal. 


26. — Les nouveaux ministres, MM. de Monzie et Pomaret, établis- 
sent par arrêté une nouvelle réglementation du travail au port de 


Marseille. La réquisition générale du port est prévue en cas de vio- 
lation de l'arrêté. 


27. — Les dockers de Marseille reprennent partiellement le travail. 
Le différend sur le fond subsiste. 


29. — La commission administrative de la C.G.T. se réunit et le 
communiqué affirme que les dérogations actuelles à la semaine de 
ho heures lui assurent la plus grande souplesse, 
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?,-H. SIMON. Le théâtre entre les réalités et la poésie. 


« Tel apparaît être, écrit M. Touchard dans 
son récent ouvrage : Dionysos, apologie pour le 
théâtre, ce que, par un abus de terme, on peut 
appeler le &wt du théâtre : montrer à l’homme 
iusqu'à quel point extrême peuvent aller son 
amour, sa haine, sa colère, sa joie, sa crainte, 
sa cruauté, lui faire prendre conscience de ses 
virtualités, de ce qu'il serait en un monde sans 
entraves, où n’interféreraient plus la généro- 
sité et l’économie domestique, la colère et la 
morale. C’est la vision de cet univers où 
l’homme pourrait enfin se révéler à soi-même, 
que le spectateur demande à l’œuvre drama- 
tique. » 


E. DERMENGHEM. Deux romans représentatifs. 


L'Égarée, par Edmond Jaloux. — Pont 
Tournant, par Jean Marteau. 


NOTES ET CHRONIQUES 


Une destinée romantique, par B. AMOUDRU. 
Mois artistique : Fuillet, par G. POULAIN. 


Le théâtre entre la réalité 
et la poésie | 


Sous le titre Dionysos, apologie pour le théâtre 
M. Pierre-Aimé Touchard, critique dramatique de 1 
revue Esprit, vient de publier aux Éditions Montaign: 
un excellent essai dont on ne saurait trop recommande 
la lecture aux personnes qui s'intéressent à l’art drama 
tique. L’auteur s’y est proposé l’objet le plus ambitieux 
celui de définir le principe même de cet art et la natur 
du plaisir que nous y prenons, et il l’a fait avec goût « 
talent. Qui a lu son livre se sent mieux préparé à retire 
de la représentation d’une pièce le profit et la délectæ 
tion que l'esprit peut en attendre. Que les idées nm 
soient pas toutes absolument neuves, que certaine: 
soient dues à d’illustres morts, principalement à Goœth 
et à Nietzsche, et d’autres à des contemporains, Berg 
son ou Gabriel Marcel, il serait absurde d’en faire us 
grief : si la culture se justifie, c’est précisément en tant 
qu’elle fournit à chaque personne une somme de ré 
flexions et d'observations que d’elle-même elle n’aurai 
point faites, mais à partir desquelles il lui devient pos: 
sible de construire sa propre pensée et de réaliser se: 
propres découvertes. La philosophie, comme la science: 
est une œuvre de solidarité humaine, et ce n’est pas 
donner un signe de faiblesse, mais de vigueur, que dé 
fortifier notre esprit aux riches nourritures de nos maî: 
tres. 
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_ C'est une constatation très évidente qu’il y a chez 
l’homme un instinct du théâtre. Dans tous les peuples 
et à l’origine de toutes les civilisations, on trouve, sous 
une forme ou une autre, des représentations scéniques, 
danses mimées, scènes tragiques ou bouffonnes. À quoi 
répond cet instinct ? Quel démon pousse l’homme à imi- 
ter ainsi, en les stylisant, les gestes de la vie indivi- 
duelle ou sociale? Aux éclaircissements qu’une histoire 
scientifique du théâtre pourrait fournir, M. Touchard 
préfère ceux que suggère, par une voie plus poétique et 
plus intuitive, la mythologie — étant sous-entendu que 
le mythe, science et sagesse concentrée, résume les ob- 
seérvations d’une psychologie profonde et subtile. Se 
souvenant que Dionysos était en même temps, chez les 
Grecs, le dieu de l’ivresse et celui du théâtre, il propose 
de ce mythe une ingénieuse exégèse 


« Dionysos, écrit-il, éfait le dieu de l'ivresse. Sa mère, Sémélé, 
avait été séduite par Jupiter. Elle demanda au dieu de se montrer 
à elle dans toute sa gloire : mais la foudre et les éclairs dont il 
était environné la consumèrent. Ainsi naît Dionysos, plongé dès 
sa première heure dans l'inexplicable horreur d'une vengeance 
divine, averti dès son premier souffle que les faveurs du ciel sont 
mesurées, que l'amour et la haine sont son unique lot et que le 
monde de la connaissance lui est à jamais interdit. » 


_ Ainsi, le monde de Dionysos, ce n’est pas celui de la 
raison, de l'intelligence qui observe, analyse et calcule, 
c’est celui de la passion et de l’imagination. Le théâtre, 
qui en est l’image, n’a pas d’autre raison d’être que de 
créer, en dehors de la vie, un milieu abstrait où la pas- 
sion et l'imagination se donnent libre carrière et se 
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livrent à l’état pur, ne subissant plus ces limitations ét 
ces adultérations que la vie réelle nous impose habituel! 
lement. En d’autres termes, notre existence quotidienne 
est presque toujours une mauvaise comédie ou une tra 
gédie manquée parce que d’absurdes hasards ou des 
contingences médiocres viennent constamment en 
brouiller le plan de nos actes, briser la ligne de notre 
destin. Au théâtre, au contraire, nous allons cherches 
une image purifiée de la vie; ces personnages qui Sé 
meuvent sur la scène nous ressemblent puisqu'ils omi 
une volonté et une sensibilité semblables aux nôtres; 
mais ils se meuvent dans un univers plus harmonieux; 
où il leur est possible d’aller jusqu’au bout des puissani 
ces de leur nature, et ainsi de nous révéler les virtualii 
tés de la nôtre. 


« Tel apparaît étre, écrit encore M. Touchard, ce que, par um 
abus dèe terme, on peut appeler le but du théâtre : montrer à 
l'homme jusqu'à quel point extrême peuvent aller son amour, sa 
haine, sa colère, sa joie, sa crainte, sa cruauté, lui faire prendre 
conscience de ses virtualités, de ce qu'il serait en un monde sans 
-entraves, où n'interféreraient plus la générosité et l’économie do: 
mestique, la colère et la morale. C’est la vision de cet umivers où 
l’homme pourrait enfin se révéler à soi-même que le spectateur 
demande à l'œuvre dramatique. » 


Représenter l’homme en état d'ivresse », telle esi 
donc, selon notre auteur, la fin de tout art dramatique 
— l'ivresse étant entendue non pas, au sens brutal du 
mot, comme une sorte de « divagation anarchique » 
mais, au sens noble, comme cet état de bien-être e 
d’exaltation où l’homme, « sans avoir perdu la maîtris. 
de soi, constate au contraire une étonnante hypertrophi 
de sa puissance et perd conscience des obstacles maté 
riels ou moraux qui s'opposent soit à sa passion soit « 
ses rêves ». Les personnages d’une pièce de théâtre son 
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pujours des êtres exceptionnels, c’est-à-dire exception- 
ellement chargés d'humanité, soit dans le sens de la : 
oblesse et de l’ héroïsme, soit dans le sens du vice et du 
idicule; et ainsi nous nous -découvrons en eux comme 
ans un miroir magique où apparaîtraient, dépouillés de 
ut ce qui est en nous superficiel et accidentel, les traits 
>s plus secrets et les plus essentiels de notre figure. 


th. 


* 
*x * 


Cette analyse nous permet déjà de caractériser l’intui- 

On centrale qui éclaire la critique dramatique de 
[. Touchard. Pour lui, théâtre est poésie; et qui dit 
oésie entend un effort de l’esprit pour atteindre, au- 
ela des apparences sensibles et communes répondant 
ce que le vulgaire appelle la réalité, une vérité plus 
rofonde et plus essentielle, un monde « surréel ». 
üinsi, M. Touchard pense, comme Gœthe, que le pro-. 
re du poëte — et singulièrement du poète dramati- 
He — est « de divulguer un secret », ou, comme 
äbriel Marcel, que l’objet du drame n’est pas le 
roblème, mais le mystère humain. « En fait — écrit-il 
— il n'y a qu'un théâtre, le théâtre poétique, et c'est un 
jgne regrettable qu'on aït abandonné l'expression de 
OÈME DRAMATIQUE, qui, d'Eschyle à Racine, s'était im- 
osée aux auteurs et aux critiques. » Bien entendu, 
[. Touchard ne veut pas dire que le seul vrai théâtre 
pit le théâtre en vers, la versification pouvant n'être 
u’un procédé technique et mnémotechnique indépen- 
ant de la poésie véritable, mais qu’il n’est pas de vrai 
iéâtre sans style, le style devant s’entendre d’une har- 
onie interne de l’œuvre et d’un mouvement de l’action 
ndant vers « l'expression fidèle d'un secret jusqu'alors 
oilé aux hommes ». 
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Dans cette perspective, M. Touchard aura deux bête 
noires : la pièce à thèses et la pièce réaliste. « Le théâi 
a deux ennemis, dit-il, la morale et la. vraisemblance! 
Paradoxe flamboyant, auquel il vaut la peine de nût 
arrêter, car il est moins faux qu’on ne serait tenté d'# 
bord de le croire; mais encore ne faudrait-il pas le pret 
dre dans un sens trop littéral, sous peine de fausser | 
pensée de l’auteur lui-même. 


* 
* * 


Étant admis que le dramaturge a pour vocation naft 
relle — ou providentielle — la révélation des secrets, & 
comprendre la raison pour laquelle M. Touchard lui co» 
seille d'éliminer les préoccupations morales. Poète et ma 
raliste sont deux titres incompatibles : la poésie suggè» 
une vision singulière et surréelle du monde, la morai 
énonce les règles de la conscience commune pour ag 
sur le monde. Quand le poète fait son métier, c’est-: 
dire quand, ayant pris une conscience particulière de 
vérité, il crée, pour l’exprimer, des mythes et des sym 
boles, on ne voit pas comment il pourrait être justicia ; 
de la morale, ni surtout comment la vérité pourrait êti 
en opposition avec la morale. Tout change quand | 
poète, ignorant le principe même de son art, s’égare! 
écrire des pièces à thèses : car alors il va se placer, « 
lui-même, sous la juridiction du moraliste. Délaissant | 
quête du mystère humain, il s’est attaqué aux probll 
mes de la vie individuelle ou sociale, il a pris parti por 
ou contre des idées, applicables au monde éphémère « 
l’action, au lieu d’animer des symboles chargés d’us 
vie transcendante. Si, par exemple, le théâtre d’Ibsé 
encourt un jugement de moralité, c’est en tant qu'il pri 
page les thèses de l’individualisme, mais c’est aus 
sous cet aspect que ce théâtre n’a eu qu’un intérêt « 
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irconstance. S’il nous émeut encore aujourd’hui, c’est 
ar cette autre face où, peuplé d’âmes profondes oppri- 
iées par leur destin, il porte un reflet secret des mys- 
ères de l’homme : mais alors, seule se pose une ques- 
ion de vérité, non de moralité. 

| Je ne crois pas avoir trahi, en la résumant ainsi, la 
ensée de M. Touchard. La conclusion en est juste : le 
frand ou seulement le bon dramaturge n’écrit pas une 
ièce pour prouver une thèse morale, sociale, politique, 
nais pour faire vivre sur la scène des Âmes où s’ampli- 
ie immensément la résonance de nos douleurs, de nos 
iumiliations et de nos colères. Mais autre chose est de 
onstater que l’objet du théâtre est la découverte des 
iérités cachées au fond de la conscience de l’homme, et 
lutre chose de prétendre que le théâtre échappe absolu- 
nent au jugement moral. Ou bien alors, il faudrait pré- 
iser que, par morale, on entend un formulaire de règles 
ratiques, fondées sur une expérience vulgaire, ou en- 
ore un recueil de fictions utiles à la vie sociale : en 
orte que le poète, héraut d’une vérité transcendante, 
jarlerait par vocation un langage d’une nature et d’une 
jortée absolument différentes. Mais ce serait un sens 
en restrictif : la morale, elle aussi, s’appuie sur des 
rincipes qui échappent à l'expérience ; elle aussi sup- 
ose une idée transcendante de l’homme, et le moraliste 
ura toujours autorité pour confronter la métaphysique 
ur laquelle il a construit son système à celle que symbo- 
se le dramaturge. Ce qu’il faut dire, c’est qu’un poème 
ramatique de la grande espèce — L’Annonce faite à 
farie, par exemple, ou La Guerre de Troie n'aura pas 
eu, pour évoquer ici les deux auteurs qui dominent, 
u jugement de M. Touchard, le théâtre contemporain 
— propose au spectateur des mythes d’une fulgurance 
damantine, qui éclairent et élargissent sa conscience, et 
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lui apportent par conséquent de nouvelles données 
vérité, utilisables pour une révision de ses valeurs mt 
rales. Le plan de la poésie est distinct de celui de. 
morale, mais il le recoupe nécessairement, et l’on 
voit pas de grands ouvrages, singulièrement au théà 
tre, qui n’incitent l’homme à user d’une certaine fac 
de sa liberté. 


z rm ea 


J'entends bien qu'on nous dit : la poésie est révél 
* tion des mystères, la morale est solution des problème: 
Mais dans la contexture concrète d’une pièce de théâtre 
comme d’ailleurs dans l’expérience journalière de la vi 
problèmes et mystères sont deux notions moins nette 
ment séparées que dans l’espace de la dialectique purs 
Si l’on entend par problème une opposition abstraite 
que l'intelligence peut résoudre d’une manière toute of 
jective et sans engager la personne, et par mystère un 
question posée à la personne même et telle qu’elle n° 
peut répondre sans y jouer sa partie, si, par exemple 
il faut dire le problème de la défense nationale et le my: 
tère de la guerre, on devra sans doute accorder que tou 
les problèmes moraux sont déjà, à quelque degré, de 
mystères, car tous ils posent en quelque façon la que: 
tion du souverain bien et appellent un engagement € 
l’homme. Aussi bien me paraî-il injuste de condamne 
globalement le théâtre à thèses comme étant seulemet 
un « théâtre à problèmes ». Porter à la scène l'individu: 
lisme, comme Ibsen, ou la question sociale, comme l’a 
teur du Repas du lion ou celui de la Barricade, ce n’e: 
pas se condamner nécessairement à écrire une mauvais 
pièce : car on y jette ses personnages en pleine mêlk 
d’idées qui appellent l’amour, la haine, l’enthousiasn 
ou la colère de l’homme, et tout y peut aller, à conditic 
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que l'on ha pbe à fausser par l’ésprit de système et de 
parti le don de création et d’intuition. 

_ Je ferai la même remarque à propos du théâtre psy- 
chologique. 1 M. Touchard condamne sans appel ce théâ- 
tre qui prétend représenter directement le jeu des pas- 
Sions humaines au lieu de suggérer en des mythes poé- : 
tiques les lois profondes et mystérieuses qui gouvernent : 
la vie des individus et des peuples. Comme Nietzsche, il 
äbaisse Euripide devant Eschyle, et d’Euripide à Bern- 
Stein sa sévérité n’épargne guère que Racine, en faveur 
d’un don divin de musique et de poésie. Mais c’est en- 
core accentuer exagérément une opposition plus théori- : 
que que réelle. Comment poser les problèmes de la psy- 
chologie humaine sans rencontrer bientôt le mystère? 
Comment se prononcer sur le déterminisme, ou sur les: 
lois de l’hérédité, comment même poursuivre l’examen 
clinique d’un cœur possédé par la passion sans engager 
l'intelligence sur des voies obscures, parmi toutes les 
ambiguités de notre nature et de notre destin? En fait, 
ce que M. Touchard veut condamner, c’est un théâtre 
qui donne à trop bon compte l'illusion d’être sérieux, en 
tournant gravement, comme un vieux cheval borgne, 
dans un cercle de passions vulgaires depuis longtemps 
reconnues, décrites et démontées — un théâtre qui prend 
l’homme à la surface de son être individuel et social et 
qui, par conséquent, ne nous apprend rien de lui. Or un 
tel théâtre n’est pas condamnable en ce qu’il est psycho- 
logique, mais en ce qu’il fait de la pauvre psychologie. 


Ces réflexions nous ont fait toucher déjà au second © 


paradoxe, selon lequel le souci de la vraisemblance se- 
rait le second péché mortel du dramaturge. La ques- 
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tion étant de découvrir un monde caché, tout art dr4 
matique qui prend pour direction l’imitation exacte du 
monde visible se condamnerait à la nullité. Toutes les 
tentatives modernes, de Diderot à Émile Augier et du 
Théâtre libre à la comédie de mœurs bourgeoises, poui 
transporter sur la scène le décor, le langage, les idées & 
les sentiments d’un certain milieu, marqueraient autami 
de trahisons du vrai théâtre. ; : 
Mais c’est ici M. Touchard qui semble pécher par excës 
d’idéalisme. Il a mille fois raison de nous rappeler qua 
l’art dramatique, comme tous les arts, a sa pente natu: 
relle du côté de la poésie. Mais il sait aussi bien que mo 
que tout art, et singulièrement l’art dramatique, a né 
cessairement son pôle réaliste. Car entre la vérité sem 
sible, objet de l’expérience ou de la science, et la vérite 
transcendante, objet de la poésie, il n’y a pas discontii 
nuité, mais réversibilité : on n’atteint pas la seconde er 
fuyant la première, mais en l’approfondissant ou en 4 
retournant. Et ce n’est pas à un admirateur passionne 
du théâtre de Claudel que j’apprendrai tout ce qu'il y & 
de vraisemblance et, sous l’apparente fantaisie, d’exacht 
peinture morale dans l’Otage ou dans l’Annonce. 


L’inconvénient de la tendance de M. Touchard es: 
qu’elle pourrait orienter le théâtre vers un symbolisme 
aérien, qui ferait évoluer dans un milieu d’abstraite poé! 
sie des fantômes éclairés d’un reflet d'humanité plutô) 
que des hommes. La comédie n’y survivrait évidemm 
ment pas, car M. Touchard a bien dit qu’elle vivaii 
essentiellement de représenter des caractères, et l’on ru 
voit point comment on pourrait peindre des caractères 
sans une exacte observation des types humains et san: 
un souci d’en reproduire fidèlement les complexités sin: 
gulières. Mais la tragédie elle-même, qui met en scène 
des êtres plus abstraits, qui veut nous intéresser au: 


\ 
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‘mmunes misères de l’homme et qui par conséquent — 
ést encore une juste remarque de M. Touchard — met 
1 scène des situations plutôt que des caractères, pour- 
t-elle s’accommoder toujours d’une excessive stylisa- 
on des personnages, et serait-elle aussi émouvante si 
le offrait aux coups de la fatalité des victimes inter- 
rangeables : ? Une telle conception pousserait sans doute 

drame vers le lyrisme, ce qui n’est pas absolument un 
alheur, car le lyrisme y a sa place, mais ce qui devient 
a danger quand il prend toute la place et substitue le 
ant à l’action. 


| 


Et voilà précisément le point où la théorie du théâtre 
Île qu’elle nous est proposée dans Dionysos nous ap- 
araît insuffisante. Elle se concentre sur cette idée que 
poème dramatique doit être la révélation d’un secret. 
ela est vrai, mais l’est aussi bien de tout poème, Îyri- 
ue, épique ou dramatique, et plus généralement encore 
e tous les arts. Ce n’est donc pas la révélation du se- 
fet qui spécifie le drame, maïs le mode de cette révéla- 
on : et ce mode est l’imitation des actions humaines. 
L'acte, dit bien M. Touchard au début de son essai, 
le est l'exigence essentielle de tout spectacle dramati- 
He » — mais il semble l’oublier ensuite; et d’ailleurs, 
image qu’il donnait alors de l’acte dramatique pur, la 
amme qui danse dans la cheminée et que contemple en 
lence le cercle de la famille, nous laissait prévoir qu’il 
oublierait. L’agir humain a des conditions autrement 
ures, autrement complexes que les jeux « colorés, mys- 
rieux et toujours changeants » d’une flamme; il n’est 
as seulement mouvement, grâce et caprice, il est ré- 
exion, raison et volonté. 
10 
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En d’autres termes, l’idée du théâtre est insépara 
de l’idée d’une action qui soit une lutte et un choix. 
c’est, je pense, à ce point de vue central qu’il fauë. 
placer pour apprécier correctement la distinction ex 
la comédie et la tragédie. M. Touchard a bien com à 
que l'opposition du rire et des larmes trace une n# 
vaise frontière : car il y a un rire tragique, celui f 
exemple que provoquent les plaisanteries des fossoyet 
dans Hamlet ; inversement, il peut exister un comi 
sombre, et c’est un fait que les plus belles pièces 
Molière, tout en restant excellemment des comédies, & 
souvent un arrière-goût amer et n’inclinent pas le co 
à la gaîté. M. Touchard aperçoit un caractère beauco: 
plus significatif quand il note que, spontanément, 
spectateur d’une tragédie sympathise avec les persa 
nages, partage leurs craintes, s’intéresse à leurs pa 
sions, au lieu que, non moins spontanément, le spect 
teur d’une comédie se sent contre le personnage con 

que, s’indigne de ses vices, se moque de ses ridicul 

se réjouit de ses mésaventures. Ainsi, serait tragiq 
toute pièce où je me sens sujet dans l’action, où je : 
solidarise avec le personnage principal — même si ce: 
pièce est classée comédie, tel le Misanthrope. Ser: 
comique toute pièce où, loin de m’engager derrière | 
personnages, je me sens avec eux en état de rupture 
de guerre, je les exclus, je les condamne. 

D'accord. Mais alors, comment expliquer cette difi 
rence d’attitude ? Dans les deux cas, l’auteur drama 
que met en scène des acteurs qui figurent des hommt 
desquels, nécessairement, je dois me sentir assez pr 
che, moi, spectateur, puisqu'on vient de m’apprend 

que la fin du théâtre est de m'offrir un miroir de t 

propre humanité. D'où vient que, dans le cas de la tr 

gédie, je m'identifie à des êtres qui souffrent, au po: 
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de partager leur souffrance, tandis que, dans le cas de 
la comédie, je me montre dur et impitoyable envers 
d’autres êtres qui ont eux aussi des malheurs ? M. Tou- 
chard voit bien la question, mais il en suggère la ré- 
ponse plutôt qu’il ne la donne clairement. La tragédie 
représente l’homme en lutte avec de grandes forces qui 
le dépassent, la douleur, la mort, l’amour, la fatalité — 
c’est-à-dire qu’elle considère la condition humaine dans 
ce qu’elle a de plus général et de plus commun à tous 
les hommes. C’est pourquoi je me sens solidaire du 
héros tragique, même quand il est coupable, même 
quand il n’est pas sympathique — telle, par exemple, 
Hermione, dans Andromaque, dont la passion nous ap- 
paraît marquée d’un tel signe de fatalité que nous la 
plaignons pour sa souffrance plus encore que nous ne la 
condamnons pour son crime. Au contraire, la comédie 
représente l’homme avec les faiblesses de sa nature in- 
dividuelle, avec des faiblesses qu’il a, mais qu’il pour- 
_rait ne point avoir, et que surtout j'ai conscience de ne 
point avoir, ou dont je sens que je puis me corriger si 
je les ai. Dès lors, je suis contre le personnage comique, 
et ses malheurs m’apparaissent comme une juste sanc- 
tion de ses fautes. Tandis que le héros tragique révèle à 
l’homme la loi de son destin, le héros comique lui révèle 
les vices de sa nature. 

Là est sans doute la vraie distinction : le personnage 
de tragédie, c’est. l’homme en conflit avec des forces 
‘qu’il peut espérer de vaincre, mais qu’il ne dépend pas de 
lui de supprimer parce qu’elles sont considérées comme 
fatales, alors même qu’elles lui sont intérieures : c’est 
Œdipe poursuivi par la malédiction des dieux, ou Phè- 
dre tourmentée par l’amour, ou l’Oswald des Revenants 
d’Ibsen opprimé par ses tares héréditaires. Le héros 
comique, c’est l’homme qui, par sottise, égoïsme ou va- 
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nité, mésuse de sa raison et de sa liberté et se jette pañ 
sa faute dans des erreurs que nous jugeons évitables et 
dans des malheurs que nous jugeons mérités. Le publi 
d’une tragédie sympathise avec les personnages parc 
qu’il se sent exposé aux mêmes peines, il pleure sur les: 
victimes d’une loi commune. Le public d’une comédie 
rit des personnages parce qu'il les juge séparés de lui 
par une vision singulière du monde que sa conscience 
réprouve, et son rire est une revanche contre les offen- 
seurs du sens commun. 

Dans cette vue, certaines difficultés de la critique dra- 
matique sont bien près de se résoudre. Pourquoi, pari 
exemple, les comédies de Molière ont-elles l’air, si sou-- 
vent, de côtoyer la tragédie? C’est qu’à prendre les: 
vices et les ridicules de l’homme à une certaine profon-- 
deur, on ne sait plus s’ils sont une faute de la liberté oui 
l'expression d’une fatalité Ou du moins, une double: 
interprétation est toujours possible : suivant que l’on) 
considérera la maladie d’Argan comme une pure imagi-: 
nation, inspirée par l’égoisme et engendrant la sottise,, 
ou comme une forme de la neurasthénie provoquée par: 
un vice de la nature physique et appelant la folie, sui-. 
_vant qu’Alceste sera jugé libre ou non d’aimer ou ne pas: 
aimer Célimène, on se sentira en plein comique ou pro 
che du tragique. Autre problème : comment un person. 
nage odieux peut-il avoir sa place dans la tragédie, bien 
qu'il excite l’antipathie du spectateur, et dans la comé- 
die, bien qu'il inspire l'horreur plutôt que la réprobation 
amusée ? C’est que, dans le premier cas, le personnage 
odieux, Néron par exemple, se présente à nous avec un 
signe de malédiction : il a 


Des fiers Domitius l'humeur triste et sauvage, 


ses vices et ses crimes passent la mesure humaine, c’est 


\ 
\ 
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‘un monstre, une erreur de la nature. Dans le second 
Le le personnage odieux, Tartufe par exemple, n’est 
qu’un homme méchant et hypocrite, absolument respon- 
sable de ses actes qui ne se rattachent à aucun drame 
universel. L’horreur que Néron nous inspire se nuance 
d'intérêt et, sinon de pie du moins d’un étonnement 
religieux. Mais nous n’avons que de la haine et du mé- 
pris pour Tartufe. 


Brie 


L'homme sentant et agissant : voilà l’objet du dra- 
maturge. On ne saura jamais trop de gré à M. Tou- 
chard de lui avoir rappelé que son climat naturel est la 
poésie, et qu’ainsi le théâtre ne saurait s’absorber dans 
une exacte reproduction de la vie, mais qu’il doit viser 
à la suggestion symbolique d’une vérité plus essentielle. 
Seulement, qui dit action de l’homme suppose d’une 
part certaines conditions temporelles, sociales, histori- 
ques dans lesquelles cette action se développe, et d’au- 
tre part une échelle de valeurs spirituelles à l’égard de 
laquelle l’homme est toujours libre de choisir entre la 
soumission ou la révolte. À faire abstraction de ces con- 
ditions et de ces valeurs, à vouloir construire le théâtre 
trop loin de la vraisemblance et au-dessus de la morale on 
courrait le risque d’abaisser dangereusement {a tension 
du drame. Car s’il est vrai qu’elles ne sont pas le but du 
théâtre, la construction des caractères, la peinture des 
mœurs et la discussion des problèmes moraux en sont 
les moyens normaux et nécessaires. C’est dans la réalité 
observable, dans le tissu concret de la psychologie indi- 
viduelle ou sociale que s’insère le fil d’or du mystère 
humain et que se nouent les conflits comiques ou tragi- 
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ques. Et s’il est une idée qui reste debout, parmi tantt 
de ruines prestigieuses de l’esthétique romantique, C’est 
que le christianisme, en donnant à l’homme un senti: 
ment plus aigu de sa liberté et une idée plus complète 
de la loi morale, a enrichi et fortifié immensément 1e 
clavier de la poésie dramatique. 


P.-HENRI SIMoN. 


NOTES ET RÉFLEXIONS 
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- Deux romans représentatifs 


L'Égarée, par Edmond Jaloux, 
Pont Tournant, par Jean Marteau. 


Le roman moderne, entre tous les genres littéraires, 
t sans doute celui qui est, de par son élasticité, le plus 
sceptible de refléter le plus grand nombre des aspects 
[a vie, des préoccupations des hommes ou des modes 
| temps : observation, mœurs, psychologie indivi- 
elle, mouvements collectifs, techniques, poésie, aven- 
re, intrigue, chronique même. En outre, depuis le sur- 
alisme et le freudisme, le rêve et la psychanalyse ont 
it plus systématiquement qu'auparavant leur entrée 
ms le roman. Cette irruption a pris parfois l’allure 
une invasion. À doses massives, l'invasion ne fut pas 
ujours heureuse. À part quelques réussites, on tom- 
it souvent dans le didactisme pédant et théorique, ou 
on dans « l’incommunicable ». Le « courant » passait 
al entre l’auteur et le lecteur, ou l’œuvre n’était pres- 
e plus que l’exemple donné pour illustrer une thèse. 
: qui est peut-être presque aussi loin de l’art vrai 
’une vision conventionnelle à l’eau de rose. 

Mais voici que des romanciers, qui savent ouvrir les 
ux sur le monde extérieur comme sur le monde inté- 
ur, qui savent écouter (fau-il dire écouter ?) la musi- 
e profonde des êtres, regarder (faut-il dire regarder ?) 
déroulement des rêves, essayent, consciemment ou 
n, d'intégrer dans leur œuvre ce qui reste viable 


456 LES LETTRES ET LES ARTS LCR 


parmi des recherches souvent tte et audacit 
ses, mais souvent. aussi frénétiques et décousues. 
Ce mouvement est parallèle au renouveau poétiqu 
que l’on peut constater depuis quelques mois parmi Îe 
jeunes, dans les revues et même chez les éditeurs. Ka 
nouveau qui n’est pas la fuite dans le rêve, loin d' 
monde devenu assez inhumain et qu’un a raisonnä 
ble et un cœur sensible ne peuvent envisager sans quelavë 
effroi (le contact ne peut être perdu avec la réalité 
pays de Descartes, de la Princesse de Clèves, de Mor 
sieur Bergeret et de la Cousine Bette), mais qui semi 
chercher une fusion entre le lyrisme et l’analyse. Los 
de nuire à l’activité, le rythme et le chant ont toujour 
‘aidé le travail des hommes. Et, dans le roman, le réc: 
de la vie individuelle ou collective ne perd pas en vérit 
à s’alléger parfois jusqu’au ton de la musique, à « 
colorer des lueurs chaudes de l'intuition. 
Parmi les livres récemment parus, deux sembler 
caractéristiques. L’un, l’Égarée, d'Edmond Jaloux, es 
d’un académicien célèbre, auteur de vingt romans 
essayiste, critique, qui s'intéresse vivement, notons-le 
aux problèmes mystiques. L’autre, Pont Tournant, à 
Jean Marteau, est d’un débutant, ou quasi-débutani 
genevois. Dans l’un nous trouvons la maîtrise la plu 
élégante et une méthode toute latine de finesse et & 
clarté même appliquée (ce qui engendre les plus saisis 
sants effets) à un thème tout en nuances. Dans l’autr 
_nous avons une combinaison puissante et riche, parfo: 
touffue, de thèmes variés sur la nature et l’homme, | 
virgilien Mandement, le magique Pays de Gex, la st 
ciété genevoise éprise de préséances, les luttes d’idét 
et d'intérêts à Genève vers 1860, les bourgeois et Îk 
paysans, les jeunes gens en proie au mystère. Ces deu 
écrivains manient avec bonheur et tact ce que l’un d’eu 
a appelé le « réalisme magique », soit essentiellemer 
une vision du monde à laquelle le sentiment des mult 
ples « correspondances » donne un « tonus » vitalisan 
harmonisant et rayonnant. 
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Ce réalisme « magique » n’a d’ailleurs rien d’occul- 
tiste ni de satanique. Edmond Jaloux le manie avec la 
science la plus classique du récit et des gradations et 
avec la sympathie humaine la plus charitable. I1 n’ap- 
puie jamais sur les effets faciles, il glisse avec tact sur 
ce qui pourrait devenir simplement scabreux, mais sans 
rien laisser de côté de ce qui est nécessaire à la vérité, 
sans rien déformer par prétérition. Un jeune historien 
Vient étudier des archives dans un château provençal, 
‘invité par un vieux marquis original, historien lui-même, 
mais sans méthode et sans relations intellectuelles. Dès 
les premiers jours, l’atmosphère est énigmatique. Les 
habitants sont pleins de réticences; les gens d’Aïx (belle 
description de cette ville) sont pleins d’allusions. Ce 
n’est pas un fantôme ni un ectoplasme qui hante la 
vieille demeure; c’est une jeune fille bien vivante, mais 
‘qui perd pied. L’historien la rencontre la nuit dans la 
bibliothèque. Elle se plaint d’être séquestrée par sa fa- 
_mille. Elle l’est en effet. Elle demande au jeune homme 
de la libérer. L’historien, qui n’aime guère les respon- 
sabilités et les engagements, y consent d’autant plus 
facilement qu’elle lui affirme avoir un fiancé à Paris. En 
face d’elle, il éprouve quelque chose qui n’est ni le désir 
physique pur et simple, ni l’amour sentimental, mais 
une sorte de vertige, suivi d’une sorte d’humiliation, 
décrits d’une touche à la fois délicate, profonde et mi- 
nutieusement précise. 

En réalité, la jeune fille est une malade, non point 
vraiment folle, mais incapable de résister à ses impul- 
sions, portant le poids d’une lourde hérédité, légèrement 
mythomane et parfois délirante. Sa famille a cru devoir 
la protéger malgré elle et se protéger en même temps 
contre ses incartades (très émouvante discussion entre 
le vieux marquis et le jeune historien sur ce problème 
moral et familial que l’auteur se refuse d’ailleurs à 
trancher). Elle vient donc à Paris, s'aperçoit que son à 
« fiancé », un professeur père de famille, ne lui est fiancé 
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que dans sa propre imagination, se ce compte obscu- 
rément que ses amours, que sa vie elle-même ne sont 
pas viables, et se jette à l’eau, laissant l’historien trou=. 
blé, contrit et penaud, et sa famille quelque peu soula-, 
gée. « Tôt ou tard, la Fatalité devait parler », proclamer 
lé père, qui sait à quoi s’en tenir sur les tares de sa race! 
(il a aussi un fils bien inquiétant). « Si elle avait vécu," 
réplique une servante, elle eût frappé à une porte qui ne 
reste jamais fermée. Il y a quelqu'un qui recueille tou- 
jours celles dont personne ne veut. » 

Avec un art d’autant plus remarquable qu'il évite 
d’attirer l’attention, Edmond Jaloux met à leur place les 
petits détails significatifs et qui éveillent les résonances., 
Un verre renversé est un fracas qui sorne le glas de la 
crise décisive. La manière de parler du marquis laisse. 
entrevoir les failles de toute une famille. 

Avant de parler de Pont Tournant, je dois reconnaître 
une dette. La littérature a un rôle dans la vie, un rôle 
qui peut être bénéfique, et n’est pas seulement un orne- 
ment et un hors-d’œuvre. Au milieu des agitations, elle 
nous « recentre »; au milieu des distractions, elle nous 
raffermit, si elle est efficace. Il ne s’agit pas d’édifica- 
tion ou de moralisation au sens banal, mais de favoriser 
une certain tonus vital. Il ne s’agit pas d’égayer, mais 
d’assurer, d’affermir l’adhésion à la vie et l’amour. Les 
livres les plus tragiques peuvent y concourir, et les livres 
lés plus optimistes apparemment peuvent être en réalité 
déprimants. Des tirades désespérées de Lamartine, de 
Racine ou de Shakespeare produisent un certain cou- 
rant qui devient bénéfique, dans certaines conditions. 
Les romans dont on peut dire cela sont peut-être assez 
rares — et il faut aussi qu’ils correspondent à l’état 
réceptif changeant du lecteur. C’est, en tout cas, un 
effet de ce genre que m’a procuré la lecture de Pont 
Tournant. Et pourtant le sujet est triste, les scènes pé- 
nibles, les caractères atroces n’y sont pas rares. Mais 
la catharsis est opérée. 
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Ÿ L' héroïne est une jeune fille, Ariane, qui, d’une autre 
içon que celle de l’Égarée, mais non moins dangereuse, 
Bde au vertige. Ses antécédents sont minutieusement 
sposés, aucun personnage n’est secondaire, tous vivent 
ar eux-mêmes. La scène va de la ville haute de Genève 
u Mandement et au Pays de Gex. « L'’orgueil du sol 
enevois, c’est le Mandement. Là, les vignes, les cè- 
res, les fermes proclament leur hu de noblesse; là, 
bétail est largement encorné, les poules pondent ds 
sufs à deux jaunes, les paysans épluchent leurs pom- 
ies de terre en gants suédés et sont tous grands sei- 
neurs; là, le vent murmure dans les branches : « Ti- 
re, tu recubans... » ..… On y monte, le cœur douce- 
ent battant, on y boit un vin dont sans doute se désal- 
ra Virgile, on y respire l’air aïlé de la montagne, on 
voit étalés les royaumes de ce monde... » Au-delà du 
ont Tournant, sous lequel gronde la Loudon qui lance 
> crues subites à l’assaut des champs et des vignes, 
est le Pays de Gex, le pays magique, qui a fourni le 
lus fort contingent de sorciers à la France des rois. 
Our les gens du Mandement souriant, le Pays de Gex 
t « l’autre monde ». C’est vers lui que fuit la petite 
riane injustement punie par les siens. C’est là qu’elle 
t recueillie par trois vieilles filles, sans doute trois 
es, dans un château « savoureux » comme celui du 
rand Meaulnes, comme certaines demeures que nous 
aversons dans certains rêves. Elles soignent l’enfant 
jà hantée, elles jouent du Gluck, du Bach et du Ra- 
eau devant des toiles du XVIII® siècle. Elles se nour- 
ssent de mets succulents préparés sous la direction 
un vieil astrologue. 
Quel contraste avec la belle-mère d’Ariane, protes- 
nte éperdument moraliste ! Esther est d’une inflexible 
uceur pire que la cruauté. Elle dépose chaque matin 
chaque soir sur le front de la jeune fille un petit bai- 
r qui rebondit « comme une crotte de chèvre ». « Elle 
se fÂchait jamais, souriait avec la grâce d’une bourse 


460 LES LETTRES ET LES ARTS 


Le *, 


que l’on ouvre, secouait sur le monde, ainsi que des pe 
licules, ses évangéliques et atroces pensées. Elle in 
geait à Ariane le supplice d’une perpétuelle caricatu# 
de Dieu. » 

Le père est faible, honnête et triste; sa fille lui raf 
pelle un premier mariage, mésalliance qui a été « 
seule action poétique de sa vie ». La grand’mère, Do 
bora, est une intelligence racée et un cœur de gran 
classe; elle a besoin de corriger Calvin par Voltaire, fai 
des pèlerinages à Ferney, passe pour une libre-penseusé 
mais elle meurt après s’être longuement entreten 
avec le pasteur. « On est toujours plus religieux qu’ 
ne le croit. » 

Le frère est un homme d'argent, desséché, égoïste € 
avide jusqu’au crime. Le beau-frère est un pianiste arr: 
viste, visqueux et ondoyant, grisé par son entrée dam 

une des vieilles familles de Genève. Tous deux tenden 
à Ariane un abominable traquenard sentimental et finan 
cier qui finit en drame. Ainsi s’accomplit sinistremer 
le destin de la jeune fille, et s’infusent dans la réalit 
temporelle les prophéties et les pressentiments qu'’eli 
entendait parfois résonner à ses oreilles. En vain Jear 
Charles Berthier essaiera-t-il de la sauver en l’épousant 
Ce Jean-Charles est le personnage dionysiaque du dram 
après l’avoir été de l’églogue ; c’est l’artiste, le vaga 
bond, le paysan lettré dont Ronsard et Chénier exorci 
sent les angoisses, l’ami, le compagnon de luttes d 
« dictateur » libéral James Fazy. Il sombre dans l’alcoc 
en même temps qu'Ariane dans la folie. Et pourtan 
tous deux sont la grâce lumineuse et malheureuse d'u 

/monde qui les rejette. 


ÉMILE DERMENGHEM. 
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Une destinée romantique 


Vers 1835, les pianistes étaient à la mode : George Sand 
vait enlevé Chopin, la princesse Belgiojose accaparaît Dôh- 
7; Marie d’Agoult, qui se vantait d’avoir lancé cette mode 
ar sa liaison célèbre avec Liszt, ajoutait : « Convenez que 
larie a choisi la meilleure part. » On a peine à le croire 
uand on à lu le beau livre où Claude Arragonès nous re- 
race cette aventure romanesque : livre d'histoire où foi- 
nne J’inédit, livre de psychologie qui invite à réfléchir 
ur l'éternel romantisme, roman vécu où la vérité apparaît 
lus romanesque et plus émouvante que les fictions les : 
dieux imaginées : le jury Fémina ne pouvait mieux faire 
ue d'attribuer à ce bel ouvrage son prix Vacaresco. 
Je voudrais, avec l’auteur, suivre les progrès de cette 
rise passionnelle. 

Marie de Flavigny, comtesse d’Agoult, a droit aux cir- 
onstances atténuantes : sa famille est dissociée; Flavigny, 
émigré sémillant et dépourvu, a tourné la tête à la fille 
es Bethmann, banquiers posés et riches, si bien que Marie- 
lizabeth va rejoindre Flavigny dans la prison où il est 
nfermé : les amateurs d’hérédité verront là une tradition 
irrégularité. Pas d'éducation religieuse : entre un père 
oltairien et une mère luthérienne, Marie fera une catholi- 
ue assez tiède. Qu'importe une année passée en un cou- 
ent où le maître à danser est le seul qui sache ce qu'il 
nseigne ? Qu'importe l'union de pure convenance avec le 
jmte d'Agoult, mariage qui crée des obligations sans 
ffrir de soutien ? Qu'importe la pesée contraignante d’une 
jciété compassée et artificielle où le respect de soi se su- 
ordonne à l'étiquette, les sentiments vrais aux convenan- 
3s, la tradition familiale à la vanité des titres et des char- 
es? La vie s’est retirée des usages de ce monde falot et 
eilli. 
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_ Or, dans le ciel passent en rafales les tempêtes romañ: 
ques : il ne s’agit plus du mal de René ou d’Oberman® 
Edgar Quinet fait remarquer avec juste raison qu’à ce 
du siècle avait succédé le mal de l’avenir : après la noste 
gie des ruines, le tourment du futur. « Le fardeau de 
qui n’est pas pèse sur nos destins. C'est le poids de l’a 
nir à supporter dans le vide du présent. » Partout la te 
tation de l'absolu, le besoin d'’étreindre la vie dans 56 
entier, quelque dérisoire, quelque amère qu’elle soit. 
religion même semble, à l’appel de Lamennais, s’orient 
vers l'avenir et faire place au sentiment. La littératu 
proclame les droits de la femme. Quand Marie d’Agoult 
reconnaîtra dans Indiana, plus son mari s’excusera d'’êt 
trop tel qu'il est, moins il aura de prestige. 
Paraisse Liszt comme le jeune dieu de la musique, dédé 
gneux des règles et des traditions, frère des Manfred, 
Werther, des “Obermann, résolument tourné vers les TÉN 
lutions futures! La jeune femme, désireuse des orages q 
l’emporteront, s’abandonne sans résistance : Deus, ec 
deus fortier me. Lamennaïs à beau, dans un suprême ‘entri 
tien, disputer ces cœurs au romantisme : la décision e 
prise : « Nous vivrons, nous aimerons, nous mOUrro1 
seuls. » | 
Quand ils ont prononcé ces paroles, Liszt et Marie 0» 
prononcé leur sentence. Isolément, défi au monde, soi 
Mais pas plus que les amants de Venise, les amants de G 
nève ne sont capables de trouver en eux l’apaisement et | 
satiété, tant'est grand le besoin d’infini qui les tourment 
Ils essaient vainement de tromper leur faim en mêlant. 
leurs amours je ne sais quelle religiosité de mauvais aloi 
comme Chateaubriand célèbre le Génie du Christianisn 
avec la tendre collaboration de Mme de Beaumont, Lis: 
associe Mme d’Agoult à son rêve de pénétrer d'amour et &’ 
doration la musique religieuse! étrange sublimation chè: 
aux romantiques ! Mais bientôt l’amour se dépouille de }°’ 
lusion : Marie ne peut plus voir en Liszt le génie qui « 
en droit d’exiger le martyre, ce n’est plus qu’un don Jus 
parvenu. À l’accord des âmes s’oppose l’orgueil sous milk 
formes : regrets du rang social, volonté de ne pas céde: 
jalousie. La plainte de Perdican : «€ Orgueil, le plus fat: 
des conseillers humains... » nous la retrouvons identiqx 
sous la plume de Marie d’Agoult : « Laissez cet orgueil sa: 


=* 
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vage qui s'élève entre nous... c’est mon ennemi én vous... » 
_ Cet orgueil les divise, les oppose : et Marie d’Agoult se 
voit contrainte de « renier à moitié Liszt et d’éloigner 
ses enfants ». Aïnsi elle faisait l’apprentissage de la vraie 
solitude. Il ne jui reste plus qu’à réaliser par une dure 
M inc que pour une femme la réputation littéraire est 
toujours le deuil éclatant du bonheur. 

Mais si Marie d’Agoult apprend à ses dépens que la pas- 
-sion la plus exaltée, la plus désintéressée ne trouve en elle- 
imême ni justification, ni apaisement, ni sécurité, elle peut 
se rendre cette justice qu’à « s’égarer sur les hauteurs » 
elle ne s’est pas avilie. Telle est, je crois, la leçon du livre! 


Ed. B. AmMouDru. 


MOIS ARTISTIQUE. JUILLET 


: 2. — Pour tous les goûts, le Salon d’Été s’ouvre Galerie Carmine. 


4. — Le Prix National est attribué à l'excellent sculpteur Marcel 
Chauvenet, dont la plastique est délicieusement naturelle. 


5. — Galerie Pétridès, aquarelles et gouaches de Bonnard, Utrillo, 
Chagall et Rouault. Délicat hommage. 


6. — Le peintre Marius Aiïllaud, né en 1909 à Hanoï, s’adonnant à 
la taille-doucé depuis quelques mois, reçoit le Grand Prix de Rome 
de gravure. Premier second grand prix, Claude Hertenberger ; 
deuxième, Me Suzanne Rafine. 
— M. Mandel vernit au musée de la France d’Outremer les pein- 
tures sobres et d’une grave tendresse rapportées d’Algérie et du 
: Maroc par André Hambourg. 


7. — Le grand Prix de Rome de peinture est décerné à Mile Made- 
léine Lavanture, née en 1913 à Paris. Premier second grand prix à 
Reynold Arnould. Deuxième à André Chochon. Sujet : « Tu gagne- 
ras ton pain à la sueur de ton front. » 

—— Les peintres Jaquin et Klein reçoivent les bourses de la Ville de 
Paris en Afrique du Nord. 
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10. — La cathédrale de Reims, dont la restauration est due a%l 
- patient architecte Deneux, est solennellement inaugurée par le car: 
dinal Suhard, légat du Pape, et M. A. Lebrun, président de la Répu:: 
blique. + 
— À Dijon, inauguration du musée légué par M. Perrin de Puyi; 
cousin. Musée essentiellement bourguignon. 


11. — Grand Prix de Rome de sculpture : Adolphe Charlet, né à! 
Verdun en 1908. Premier second, René Leleu. Deuxième second; 
Lucien Fenaux. Sujet aussi peu sculptural que possible : « Je m’ap*t 
pelle Légion. » 


12. — Au musée de Fontainebleau, exposition des peintres de lai 
Forêt. 

— Galerie le Niveau, gouaches, frénétiques et classiques, de Georges 
de Chirico. 


14. — Mort à Alger de Georges Rochegrosse, à l’âge de soixante-dix! 
ans. Peintre d'histoire emphatique et imprégné de symbolisme, ill 
collabora, notamment, aux panneaux de la Sorbonne. 


19. — Le roi George VI et la reine Élisabeth de Grande- -Brelagne 
arrivent à Paris. Les décors de la capitale ont soulevé tant de pro-: 
testations (toutes les heureuses initiatives ne donnent pas toujours; 
d’heureux résultats) que la colonnade circulaire de l’architecte» 
E. Aiïllaud et du sculpteur Couturier à la porte Maillot, la cocarde: 
de la Madeleine par Beaudouin et les couronnes mortuaires du! 
Palais-Bourbon, par Expert, ont été démolies. La gare d’accueil du | 
Bois de Boulogne est de Pierre Sardou; la place de l'Étoile, le rond-: 
point des Champs-Élysées sont d'Henri Pacon; l’avenue de l'Opéra, , 
le boulevard de la Madeleine, de Granet; les Invalides, d'André: 
Ventre; les débarcadères, de Beaudouin, avec une peinture de. 
Brayer; la Concorde, de Beaudouin. S’il n’y a rien à l'Hôtel de 
Ville, la place du Trocadéro et la place Vendôme, où ne passent pas 
les Souverains, sont, celle-ci d’E. Aillaud, celle-là de Carlu et Boi- 
leau. 


23. — Au musée de l’Orangerie, le souvenir de Bonaparte en 
Égypte forme le sujet d’une exposition historique, documentaire, 
altrayante, où se voient quelques beaux objets d’art. 


30. — M. Albert Lebrun inaugure, à Vienne-la-Gallo-Romaine, le 
vaste théâtre antique mis en état par M. Jules Formigé. 


GASTON PouLAIN. 
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